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Introduction

L’histoire soulève plus que jamais l’intérêt de nos contemporains, dans une
société qui s’inquiète de l’avenir parce qu’elle a pris la mesure de l’écoulement brutal du temps. Nous voulons la lire, la comprendre, la décrypter, la toucher… Et où mieux toucher du doigt ce que fut notre histoire qu’au cœur de nos
musées, au fond de nos bibliothèques, entre les pierres de nos monuments ? Car
le patrimoine est la chair même de l’histoire ! Prendre soin de notre patrimoine
ce n’est au fond rien d’autre que cultiver notre mémoire, faire fructifier notre
héritage pour les générations à venir.

Mais le patrimoine n’est pas seulement objet du passé ou fantasme de l’avenir, il tisse aussi notre quotidien, depuis l’église du village jusqu’aux palais de
la République, des œuvres littéraires découvertes sur les bancs de l’école aux
savoir-faire immémoriaux de nos artisans. De cela, les Français ont pris brutalement conscience en voyant, le 15 avril 2019, partir en fumée la charpente millénaire de Notre-Dame de Paris. Nous avons alors compris que nos monuments
sont plus que des pierres, que nos œuvres musicales sont plus que des notes ; ils
tissent notre culture et par là même nous façonnent. Victor Hugo, pourtant, nous
l’avait bien dit il y a presque deux siècles, en faisant de la cathédrale Notre-Dame
de Paris le personnage central de son célèbre roman. Déjà, l’écrivain voulait nous
avertir du danger planant sur les célèbres tours ; le temps, l’ignorance et la cupidité, impitoyablement, rendront à la poussière les traces du passé.

« Il faut arrêter le marteau qui mutile la face du pays. Une loi suffirait. Qu’on la
fasse. Quels que soient les droits de la propriété, la destruction d’un édifice historique et monumental ne doit pas être permise à d’ignobles spéculateurs que leur
intérêt imbécile aveugle sur leur honneur ; misérables hommes, et si imbéciles
qu’ils ne comprennent pas qu’ils sont des barbares ! Il y a deux choses dans un édifice : son usage et sa beauté. Son usage appartient au propriétaire, sa beauté à tout
le monde, à vous, à moi, à nous tous. Donc, le détruire, c’est dépasser son droit1. »
Depuis, le patrimoine ne cesse de susciter des passions ; car si les amoureux des
vieilles pierres sont nombreux, si un certain consensus s’est fait jour autour du
patrimoine en France, les questions demeurent nombreuses, comme l’a révélé
l’incendie de Notre-Dame. Comment définir notre patrimoine et comment le
protéger ? Jusqu’à quel point faut-il respecter le passé, ne risque-t-on pas la
muséification de notre pays ? Peut-on dire que tout est patrimoine ? Quelle place
reste-t-il à la création et à l’avenir ? Et enfin, et surtout, comment prendre la
mesure de l’immense richesse patrimoniale de notre pays, dont chaque région
regorge véritablement de trésors ? Car décrypter le patrimoine, c’est voyager à la
fois dans le temps et dans l’espace. Il est donc temps de se mettre en route !

Pourquoi ce livre ?

Ce livre ne vise pas à dresser un inventaire exhaustif de notre patrimoine, car
des milliers de pages n’y suffiraient pas ! Il s’agit plutôt de tracer les contours
de ce qu’est le patrimoine, dont la définition s’est considérablement élargie ces
50 dernières années. Pour comprendre cela, il n’est pas inutile de dresser une
brève histoire du patrimoine, occasion de saluer quelques grands personnages qui
ont joué un rôle majeur dans la prise de conscience de la nécessité de sauvegarder
cet héritage.

On pourra ensuite se pencher sur la place singulière qu’occupe dans ce paysage le
patrimoine bâti, ces monuments que nous associons spontanément à l’idée même
de patrimoine. Il faut dire qu’ils s’avèrent moins insaisissables que le patrimoine
culturel et plus concrets que le patrimoine immatériel ! Une brève évocation sera
faite de la façon dont, en France, ils sont répertoriés, protégés et mis en valeur, et
les nombreux enjeux que cela soulève.

Enfin, dans un développement conséquent, l’ouvrage propose de prendre le
temps d’une balade dans les profondeurs de l’histoire, région par région, depuis
les grottes ornées de nos ancêtres préhistoriques jusqu’aux fleurons de notre
patrimoine industriel ; car ces monuments dessinent véritablement l’histoire de
chacune de ces régions. Pourquoi une logique régionale ? Parce que, d’un côté,
chaque région française présente des logiques historiques fortes qui méritent
d’être exposées car elles ont un impact profond sur le patrimoine régional. De plus,
cela permettra aux amoureux de la Bretagne, de l’Auvergne ou de la Bourgogne de
voyager de monument en monument au sein de la région qu’ils aiment et qu’ils
connaissent, retrouvant, au fil des pages, les lieux emblématiques qui leur sont
chers, comme autant de cailloux sur la route du Petit Poucet.


Les conventions utilisées dans ce livre


Les mots en italiques sont définis dans le lexique en fin d’ouvrage.

Les monuments cités en exemple figurent en gras dans la première partie.

Le plan de ce livre

Ce livre est organisé en 8 parties ; une partie introductive, 6 parties régionales et
la partie des Dix.

Première partie : Le patrimoine aujourd’hui

Le premier chapitre retrace l’histoire de la protection du patrimoine, depuis
la prise de conscience de son existence jusqu’aux dernières lois de protection
promulguées. Le deuxième chapitre propose de décrire ce qu’est le patrimoine
aujourd’hui, en passant en revue ses différentes natures ; bâti, culturel, immatériel, naturel… Le troisième chapitre esquisse un panorama de la protection
du patrimoine en France, en présentant ses différents acteurs et en soulignant
les enjeux de leur action. Enfin, le quatrième chapitre vise à fournir au lecteur
quelques clefs de compréhension pour plonger dans l’histoire des monuments de
France ; un peu de vocabulaire architectural, la présentation des grandes structures politiques…

Deuxième partie : Aux sources du royaume

Cette première partie présente deux régions, l’Île-de-France et les Hauts-de-France, situées au cœur historique de la France où ont émergé les trois dynasties
qui prendront la tête du pays ; Mérovingiens, Carolingiens et Capétiens. Un chapitre sera consacré à chacune d’entre elles. Le lecteur y trouvera la présentation
de plusieurs dizaines de monuments, choisis pour leur intérêt historique ou pour
leur aspect emblématique. Leur présentation servira à baliser une rapide histoire régionale, que viendront éclairer quelques encadrés de contexte. Quelques
grandes figures régionales seront également esquissées.

Troisième partie : Aux marches de l’Empire

Le parcours continue dans les régions Grand Est et Bourgogne-Franche-Comté,
en ces terres où se mêlent influences françaises et germaniques ; elles ont, en
effet, été longtemps placées à la frontière entre le royaume de France et le Saint-Empire romain germanique, passant souvent de l’une à l’autre obédience.

Quatrième partie : Influences alpines

Voici trois chapitres pour parcourir les régions Auvergne-Rhône-Alpes, Provence-Alpes-Côte d’Azur et Corse, marquées toutes trois par une certaine influence
alpine et une romanisation précoce. Certaines provinces, comme Nice, la Corse ou
la Savoie, ont longtemps été placées sous l’autorité de l’Italie.

Cinquième partie : Sud-Ouest, entre deux mers

La Nouvelle-Aquitaine et l’Occitanie se trouvent à la charnière entre deux mers,
deux univers ; entre Atlantique et Méditerranée, elles composent un vaste
ensemble au caractère complexe, où se mêlent influences romaines, espagnoles
et anglaises.

Sixième partie : La conquête de l’Ouest

La Bretagne, la Normandie, le Centre-Val de Loire et les Pays de la Loire ont
longtemps été disputés entre la France et l’Angleterre, à l’époque où le souverain
anglais était l’encombrant vassal du roi de France. La rivalité franco-anglaise
s’est jouée sur ce terrain jusqu’au rattachement de la Bretagne à la France, et
même au-delà.

Septième partie : Les Outre-mer

La France d’outre-mer est riche d’influences diverses, évoquées dans cette partie
au gré des territoires : accents caribéens en Guyane et aux Antilles (Guadeloupe,
Martinique, Saint-Barthélemy, Saint-Martin), couleurs africaines et indiennes
à la Réunion et à Mayotte, avant-goût de Québec à Saint-Pierre-et-Miquelon,
culture océanienne en Polynésie, à Wallis et Futuna, en Nouvelle-Calédonie.

Huitième partie : La partie des Dix

Des objets fabuleux, des lieux spectaculaires, des musées insolites, des road trips
historiques… voici quelques précieuses listes pour aller plus loin dans la découverte du patrimoine !

Les icônes de ce livre

[image: ]Cette icône signale un monument particulièrement original, qui se distingue par
son histoire et son architecture.

[image: ]Elle alerte sur les dangers qui menacent tel ou tel monument, dégradations,
manque de moyens financiers, défaut d’entretien…

[image: ]Pour signaler un détail intéressant, intrigant ou étonnant.

[image: ]Pour faire le point sur la situation du monument aujourd’hui.

[image: ]Des informations essentielles pour comprendre les enjeux autour du patrimoine.

[image: ]Elle signale un groupe de monuments qui composent un ensemble intéressant
d’un point de vue historique et architectural ; site industriel, village, quartier…

[image: ]Une courte évocation d’un personnage ayant joué un rôle important dans l’histoire du patrimoine ou dans celle de l’une de nos régions.

Par où commencer ?

Si vous voulez tout connaître sur la question du patrimoine en France, la première partie de l’ouvrage vous permettra de comprendre comment il est défini
et protégé et de faire le point sur le patrimoine aujourd’hui. Si vous êtes avide de
découvrir une région à travers ses monuments, ou peut-être de retrouver un lieu
cher à votre cœur, vous pouvez vous référer directement au chapitre concerné.
Enfin, si vous aimez les listes, n’hésitez pas à aller piocher dans la partie des Dix !






1 Victor Hugo, « Guerre aux démolisseurs », Revue des deux mondes, 1er mars 1832.






Partie 1 Le patrimoine aujourd’hui
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Dans cette partie…

Voici une découverte du patrimoine en quatre étapes. Tout d’abord,
plongez dans la passionnante histoire de la naissance d’une
idée promise à un bel avenir et portée par de grandes figures
historiques : le patrimoine ! Vous pourrez ensuite découvrir les
différents types de patrimoines, définis au fil du temps et recouvrant
des champs toujours plus vastes : monuments, sites, traditions,
œuvres d’art, objets, savoir-faire... Dès lors, vous pourrez entrer
dans les logiques complexes de protection mises en œuvre pour ces
différents types de patrimoines en fonction de leur spécificité. Enfin,
pour partir bien armés à la découverte du patrimoine, vous pourrez
réviser un peu de vocabulaire historique et apprendre à reconnaître
les différents styles d’architecture !






DANS CE CHAPITRE

Voici retracée en quelques
mots l’histoire de la
notion de patrimoine

•

C’est une idée qui a surtout
émergé à la Renaissance

•

La Révolution constitue
un moment clef

•

Au XIXe siècle, le recensement
et la protection du
patrimoine s’organisent

•

Le XXe siècle est marqué
par l’élargissement de la
notion de patrimoine




Chapitre 1 Le patrimoine, naissance d’une idée


Le patrimoine est, d’un point de vue étymologique, « l’héritage du père ». Il
comprend donc les biens et les savoirs qui nous sont parvenus à travers les
générations. Mais l’idée de patrimoine, si elle semble ancrée dans le passé, est
forcément liée au futur. En effet, un héritage est fait pour être transmis et non
dilapidé !

Pendant des siècles, le patrimoine a été compris comme essentiellement familial
et privé, avec une forte connotation foncière et financière. Pourtant, il n’a jamais
strictement correspondu à cette définition. Ainsi, les outils du savoir et les documents écrits ont longtemps représenté de précieux biens familiaux. Titres de propriété, chartes, courriers, mais aussi ouvrages divers, à commencer par le livre
par excellence : la Bible ! Avec la Renaissance, les objets singuliers, uniques ou
exotiques, acquièrent une nouvelle valeur, et leur accumulation conduit à la création de collections, peu à peu exposées à la curiosité de tous. Dès lors, la notion de
patrimoine s’élargit bien au-delà de la simple idée d’héritage.

En France, la dimension publique du patrimoine apparaît à la Révolution, lorsque
l’Assemblée constituante décide la nationalisation des biens de l’Église ; l’idée
qu’un bien puisse appartenir à la collectivité émerge alors. La définition de ce
patrimoine commun, limitée aux origines aux châteaux et aux édifices religieux,
s’élargit progressivement, jusqu’à recouvrir à la fin du XXe siècle des notions très
diverses. Peut-on dès lors penser que tout est patrimoine ? La question est d’autant plus légitime que l’idée de patrimoine s’est également élargie sur le plan
géographique ; il est aujourd’hui conçu comme dépassant les frontières et les
cultures, selon la définition qu’en propose l’UNESCO.

Faire le tour de la question du patrimoine est donc un vaste défi. Et quoi de mieux
pour commencer qu’une plongée dans l’histoire ?

Si le sens du mot patrimoine est au départ proche de celui d’héritage, et décrit
les biens privés transmis dans le cadre familial, il a vu au fil du temps sa signification élargie à l’idée d’un bien collectif appartenant à la communauté, à la
nation et même à l’humanité. Ce basculement est résumé par le député François-Marie Puthod de Maison-Rouge, lorsqu’il déclare devant l’Assemblée nationale
en 1791 : « L’orgueil de voir un patrimoine de famille devenir un patrimoine
national ferait ce que n’a pas pu faire le patriotisme. » Il s’agit alors d’inciter les
riches propriétaires ayant quitté le pays à cause des événements révolutionnaires
à mettre leurs biens à la disposition de la nation ! La Révolution constitue en effet
un moment pivot de l’histoire du patrimoine. Néanmoins, les prémices de cette
belle aventure apparaissent quelques siècles plus tôt.

Une idée ancienne et même antique

En effet, la liste des Sept Merveilles du monde, attribuée à Philon de Byzance, ne
serait-elle pas le premier inventaire du patrimoine ? Car c’est dans l’Antiquité
grecque qu’apparaît l’idée d’une évolution historique qui fait de chaque société
humaine l’héritière des précédentes.

[image: ]Et étonnamment, les premières mesures de protection du patrimoine sont édictées par l’Empire romain ! En effet, à partir de 44 avant notre ère, plusieurs
décrets du Sénat reconnaissent l’intérêt esthétique de certains décors et ornements d’édifices et en interdisent la destruction et la vente.

La Renaissance ou le retour vers le passé

Au Moyen Âge, les objets et les biens sont perçus de façon essentiellement utilitaire. Devenus inutiles, on n’hésite pas à les détruire. Les lieux et objets religieux,
cependant, échappent à cette règle à cause de leur dimension sacrée, tout comme
les biens servant à l’affirmation de la puissance royale ou politique. La société
médiévale, qui se conçoit comme immuable, est peu tournée vers le passé.

Ce dernier fait un retour en force avec la Renaissance, qui redécouvre la culture
antique ; la mise en avant de l’héritage gréco-romain par les érudits et les artistes
redonne une certaine profondeur historique à la création artistique, alors fortement inspirée par les « canons antiques », ces lois de l’art presque sacrées édictées par les anciens. Cet engouement pour le passé se traduit par les premières
fouilles archéologiques de Rome, menées dès le XVe siècle. De toute part, des
merveilles antiques sortent de terre ; les Trois Grâces et l’Apollon du Belvédère,
le Laocoon, l’Hercule Farnèse… Ces désormais célèbres statues marquent profondément l’esthétique de la Renaissance. Les riches romains, papes, princes et
prélats, aménagent alors des lieux destinés à mettre en scène ces prestigieuses
collections, les studiolos ou « cabinets de curiosités ». Bien sûr, il s’agit encore
de collections privées, que seuls quelques élus peuvent contempler. Mais certains
pensent déjà que ces œuvres pourraient être un bien collectif.

[image: ]Parmi eux, dès 1471, le pape Sixte IV, considérant que les œuvres antiques sont un
héritage de la prestigieuse Rome antique, décide d’en restituer un certain nombre
au peuple romain. Les œuvres sont présentées aux conservadori, ou conservateurs,
les administrateurs de la ville de Rome. Des œuvres, un lieu d’exposition, des
conservateurs ; ne seraient-ce pas là les prémices du musée ?

Parallèlement, les papes légifèrent pour punir sévèrement les atteintes aux
monuments et aux œuvres d’art. Le pape Paul III veille notamment à empêcher
les exportations illégales d’œuvres d’art en dehors de Rome.


De la collection au musée en passant par le tourisme


Rapidement, la mode des « antiques » se répand dans toute l’Europe, et les
cabinets de curiosités se multiplient. En Allemagne, on les appelle Wunderkammer
(chambres des merveilles) et Kunstkammer (chambre des arts). Ils abritent les
naturalia, curiosités naturelles tels les fossiles ou les coquillages, et les artificialia,
façonnés de main humaine.

Au départ aristocratique, cette passion collectionneuse (on parle alors d’« antiquaires ») gagne également la bourgeoisie, au sein de laquelle se forment de
nombreux érudits.

Dès lors, l’intérêt pour le passé ne se limite plus à la seule période gréco-romaine, mais s’étend désormais à d’autres cultures, notamment asiatiques, et à
d’autres époques. De plus, à partir de l’époque des Lumières, cette exploration
du passé se veut scientifique ; en tentant notamment d’établir des classifications.
Désormais, les jeunes aristocrates britanniques se doivent d’accomplir le « grand
tour », de l’Europe et surtout de Grèce et d’Italie, afin d’aller contempler les
merveilles redécouvertes du passé. Cette pratique se généralise bientôt à toute la
bonne société européenne, et donnera naissance au tourisme. Certains souverains
éclairés se montrent convaincus de l’importance de l’éducation des peuples, et
les premiers musées accessibles au public se mettent en place en France à partir
de 1694 tandis que les collections princières ouvrent leurs portes, tel le Cabinet
des médailles en 1741. À partir de 1750, une exposition permanente de tableaux
issus des collections royales est aménagée au sein du palais du Luxembourg.

Mais cette progressive prise de conscience de la richesse patrimoniale de l’Europe
n’empêche pas toujours la destruction de prestigieux monuments. Ainsi, en 1677,
Louis XIV ordonne la destruction de vestiges romains pour renforcer le système
défensif de Bordeaux. Le comte d’Artois, frère de Louis XVI et futur Charles X, fait
quant à lui raser le château Neuf de Saint-Germain-en-Laye.

La Révolution, un moment clef

[image: ]Par le décret du 2 novembre 1789, les biens de l’Église sont mis à la disposition
de la nation. Cette mesure a une double conséquence ; tout d’abord, elle fait de
l’État le propriétaire d’un nombre très important de bâtiments, ce qui est totalement inédit car auparavant les biens fonciers appartenaient soit à l’Église, soit au
domaine royal, soit à des particuliers. Le second effet de ce décret est de transférer
la gestion d’innombrables propriétés et domaines à l’État. Que faire ? Une commission des monuments, créée en octobre 1790, est chargée d’étudier la question.


Entre idéaux et histoire, un dilemme révolutionnaire


Certains de ces biens sont vendus comme biens nationaux, et parfois malheureusement détruits, comme l’abbaye de Cluny. La Révolution se trouve en effet
placée face à un dilemme ; d’une part, elle autorise et encourage la destruction
des symboles de l’Ancien Régime, et d’un autre côté, elle vote la conservation, en
septembre 1792, des « chefs d’œuvres des arts », pour tenter de freiner la folie
destructrice de certains révolutionnaires radicaux. Ces saccages sont stigmatisés
par l’abbé Grégoire, qui crée pour les caractériser le terme de « vandalisme »,
en référence aux Vandales, peuple germanique ayant participé aux invasions barbares à la fin de l’Antiquité.

Dès lors, l’idée se fait jour que ces monuments ne sont pas seulement les symboles
d’une société d’ordres que l’on souhaite voir disparaître, mais qu’ils représentent
aussi un patrimoine commun, reflet de l’histoire et de la culture nationale. La
Commission des monuments reçoit donc pour mission de veiller à leur protection, sans que les modalités de cette action soient clairement définies. La préservation du patrimoine devient la préoccupation de tous, et le révolutionnaire
Joseph Lakanal, qui a orchestré dans le Sud-Ouest la destruction de plusieurs
demeures nobles, se fait le défenseur du patrimoine en réclamant, en 1793, la
pénalisation des dégradations perpétrées sur les monuments publics !


Le musée des monuments français, un « musée du patrimoine » ?


[image: ]En 1794 est créé le musée des monuments français, dont la direction est confiée
au peintre Alexandre Lenoir. Situé au sein du couvent des Petits-Augustins, sur
la rive droite de la Seine à Paris, il propose des dessins et des maquettes des
monuments considérés comme biens collectifs de la nation. C’est ici que prend
véritablement naissance l’idée de « monument historique ». Dès lors, l’État
républicain se préoccupe de fixer des règles d’inventaire des œuvres d’art et d’organisation des archives. La création d’un service d’archives dans chaque département est rendue obligatoire par la loi du 26 octobre 1796.


Alexandre Lenoir, sauveur du patrimoine ou trafiquant
d’œuvres d’art ?

Ce personnage suscite bien des débats
parmi les historiens ! Élève du peintre
Gabriel-François Doyen, il est désigné par
la Commission des monuments de l’Assemblée constituante comme directeur
du dépôt d’œuvres des Petits-Augustins.
Il fait de ce lieu le musée des monuments
français, proposant des maquettes et
des dessins à la curiosité des visiteurs.
Parallèlement, il déploie une grande énergie à rassembler toutes les œuvres d’intérêt patrimonial qu’il parvient à se procurer,
étendant ses recherches à Paris puis à la
France entière.

D’aucuns l’accusent de ne pas avoir été
toujours très scrupuleux dans cette quête,
n’hésitant pas à vendre des œuvres ou à
détruire des monuments pour se procurer
les pièces qu’il désirait acquérir. Il parvient néanmoins à sauver de la destruction
des monuments majeurs, tel le château
d’Anet, la cathédrale de Cambrai ou
encore les vestiges de l’abbatiale de Cluny.
La Restauration, cependant, décide de
rendre la plupart des œuvres aux églises,
et le musée des monuments français est
fermé. Lenoir devient administrateur des
monuments de la basilique Saint-Denis. Il
meurt en 1839.



Passion du patrimoine et « droit de pillage »

La passion pour l’art et le patrimoine est telle que le général Bonaparte, négociant le traité de Tolentino après sa victoire sur les États du pape, s’autorise la
confiscation des trésors artistiques du Vatican et étend ce « droit de pillage » à
l’ensemble de l’Italie ! Ces œuvres viennent enrichir le musée du Louvre, comme
celles rapportées quelques années plus tard de la campagne d’Égypte. Toutefois,
le régime de la Restauration restituera un certain nombre d’œuvres au pape.

Sous l’Empire, le ministre de l’Intérieur Alexandre de Laborde demande aux préfets d’établir un inventaire des monuments subsistant dans leurs départements.
Si ces premières listes sont souvent lacunaires, elles témoignent d’une réelle
volonté de recensement du patrimoine. Autre démarche intéressante, Laborde
demande à ce que les œuvres soient rapatriées dans leur lieu d’origine, faisant
preuve ainsi d’une réelle conscience du lien qui unit les œuvres et le cadre pour
lequel elles ont été conçues. Cette approche patrimoniale est réellement moderne !

Le premier inventaire paraît en 1816. Les œuvres y sont présentées par ordre
chronologique. Ce document pique les curiosités du public et encourage l’organisation d’« excursions » à but de découverte, démontrant là encore que le tourisme naît du patrimoine !

La ferveur romantique du XIXe siècle

La Révolution a profondément bouleversé les logiques patrimoniales françaises.
Bien des lignes de transmissions ont été rompues, des biens vandalisés, des propriétés confisquées.

Bilan postrévolutionnaire

Bonaparte, sous la République comme sous l’Empire, fait main basse sur l’Europe
de la culture et rapporte en France quantité d’œuvres glanées jusqu’en Égypte.
Le marché de l’art en est bouleversé pour longtemps. Dans le même temps, l’idée
d’un patrimoine commun a fait son chemin. La restauration monarchique ne peut
donc effacer totalement l’héritage révolutionnaire, et si un certain nombre de
biens sont restitués à leurs anciens propriétaires, et notamment les églises, nombreux sont ceux, pillés, détruits, démontés, qui sont irrémédiablement perdus.

Par ailleurs, certains érudits, comme Quatremère de Quincy, défendent à nouveau
l’idée que les œuvres artistiques n’ont d’intérêt que dans le lieu pour lequel elles
ont été créées.

Le romantisme au secours du patrimoine

Quoi qu’il en soit, la nécessité de s’engager en faveur du patrimoine se fait pressante
après tant de bouleversements. La disparition de monuments presque millénaires,
comme la tour Louis d’Outremer à Laon, démolie en 1832 pour agrandir un marché, fait toucher du doigt leur fragilité, mais aussi leur intérêt artistique et historique, et également pédagogique. Le mouvement romantique, qui se plaît à exalter
les périodes historiques longtemps considérées comme barbares, tel le Moyen Âge,
se prend d’un intérêt mélancolique et passionné pour les vieilles pierres.

[image: ]Et de fait, c’est un jeune écrivain romantique nommé Victor Hugo qui lance en
1832 un véhément pamphlet contre la destruction aveugle du patrimoine, réclamant avec force une action de l’État. « Il y a deux choses dans un édifice »,
écrit-il dans la Revue des Deux Mondes, « son usage et sa beauté. Son usage appartient au propriétaire, sa beauté à tout le monde ; c’est donc dépasser son droit que
de la détruire ».

Le temps de l’action

Appelée de ses vœux par le poète, une véritable politique du patrimoine se met en
place à partir de 1830. Porté sur le trône par la révolution de Juillet, le roi Louis-Philippe décide, au vu du rapport de François Guizot, ministre de l’Intérieur, la
création d’une inspection générale des monuments historiques. Le premier inspecteur général est Ludovic Vitet. L’écrivain Prosper Mérimée lui succède en 1834.


Prosper Mérimée, littérature et patrimoine

Après des études de droit, ce brillant jeune
homme, né en 1803 de parents peintres,
fréquente Stendhal et George Sand et
s’essaie à la littérature avec succès ! Il se
fait surtout connaître pour ses nouvelles,
telles Carmen, La Vénus d’Ille ou Colomba,
qui trahissent son goût de l’exotisme mais
aussi sa passion pour les antiquités. Sa
carrière ministérielle le mène d’ailleurs
en 1834 au poste d’inspecteur général
des monuments historiques. Il y restera
jusqu’en 1860 ! Il sillonne alors la France à
la découverte des trésors cachés du patrimoine, et c’est lui qui, pour la première
fois, confie des travaux de restauration à
l’architecte Eugène Viollet-le-Duc. Il fait
appel à lui pour restaurer la basilique de
Vézelay, puis le Mont-Saint-Michel, Notre-Dame, la cité de Carcassonne… Élu à l’Académie française en 1844, Mérimée est
l’une des figures intellectuelles du Second
Empire. Proche de l’impératrice Eugénie,
il est nommé sénateur en 1853 et reçoit
la Légion d’honneur. Il consacre ses dernières années à traduire en français des
œuvres de la littérature russe. Il meurt à
Cannes en 1870.



Devoir d’inventaire

En 1837, les préfets reçoivent pour mission d’établir une liste de sites par département, afin qu’ils soient classés par ordre d’importance.

[image: ]Ce « classement » est à l’origine de la terminologie encore aujourd’hui en
vigueur, puisque l’on parle toujours d’édifice classé au titre des monuments historiques. La même année est créée la Commission des monuments historiques,
placée auprès du ministre de l’Intérieur. Parmi ses 7 membres se trouvent l’inspecteur des monuments historiques et deux architectes des bâtiments civils. La
commission étudie les monuments proposés à l’inventaire, et prend en charge les
travaux à mener pour leur conservation. Une première liste nationale des monuments historiques est établie en 1840.

Certains des chantiers les plus importants sont confiés à l’architecte Eugène
Viollet-le-Duc qui, à partir de 1840, dirige les travaux de restauration de la basilique de Vézelay et du Mont-Saint-Michel. Il restaure par la suite de nombreux
monuments, dont la cité de Carcassonne, la cathédrale Notre-Dame de Paris, les
châteaux de Roquetaillade, Coucy ou Pierrefonds.


Viollet-le-Duc, artiste restaurateur ?

À la demande de l’empereur Napoléon III,
l’architecte Eugène Viollet-le-Duc entreprend la restauration de Pierrefonds,
ancienne forteresse médiévale ayant
appartenu au roi Philippe-Auguste ou
encore au prince Louis d’Orléans. S’il s’agit
au départ de relever quelques ruines,
l’empereur s’enthousiasme pour ce projet
et commande à l’architecte une restauration complète du château. Viollet-le-Duc
fait alors plus œuvre de création que de
restauration, car l’état du monument
contraint à imaginer la plupart des éléments manquants. Et si l’aspect extérieur
reproduit assez fidèlement la silhouette
d’une forteresse du XIVe siècle, la décoration intérieure tient plus de l’invention que
de la restauration, et laisse deviner le tempérament créatif de l’architecte. Son grand
chef-d’œuvre reste le chantier des remparts de Carcassonne, qui a certainement
sauvé la cité fortifiée…

En restaurant la cathédrale Notre-Dame
de Paris, quelques années auparavant,
Viollet-le-Duc a également fait preuve
d’un talent créateur certain, en souhaitant
restituer à l’édifice la flèche démantelée
à la veille de la Révolution parce qu’elle
menaçait de s’effondrer. Cependant, faute
de sources concernant l’ancienne flèche,
il conçoit une œuvre néogothique inspirée de celles des cathédrales d’Amiens et
d’Orléans. Dotée d’une remarquable charpente de chêne, couverte de 250 tonnes de
plomb, elle ne résiste malheureusement
pas au terrible incendie du 15 avril 2019 et
s’effondre au milieu de la nef.




Organiser la défense du patrimoine au prix de la propriété privée ?



[image: ]• En 1882, sous la Troisième République, le ministre des Arts Antonin Proust
propose la création de l’École du Louvre, destinée à former les administrateurs
de musées. Ceux-ci sont désormais répartis en deux catégories ; les musées
d’État et les musées locaux, créés par les municipalités ou les départements.

• En 1887, une première loi organise l’intervention de l’État dans la protection
du patrimoine. Elle est toutefois restreinte aux monuments appartenant à des
instances publiques, et ne concerne donc pas le patrimoine privé.

• La même année est créé le corps des architectes en chef des monuments
historiques, professionnels spécialisés dans la restauration des monuments.

• La législation de 1887 est complétée par une loi de 1913, qui définit notamment
le statut des monuments historiques. Elle prévoit également un second niveau
de protection, l’inscription à l’inventaire supplémentaire des monuments
historiques, et étend la possibilité de classement aux biens privés, ce qui d’une
certaine manière est en contradiction avec une stricte notion de propriété privée
puisqu’un certain nombre de contraintes sont imposées aux propriétaires,
notamment en termes de travaux et d’aménagement. L’État peut en effet
se substituer au propriétaire d’un monument historique classé et procéder
d’office à des travaux de restauration !




Par ailleurs, le panel de monuments classés, au départ très centré sur les bâtiments d’époque médiévale, s’élargit peu à peu aux époques classiques et
contemporaines.

Le patrimoine naturel, la beauté avant l’écologie

Si la protection du patrimoine s’organise, la notion même de patrimoine s’élargit.
En effet, aux monuments et aux œuvres d’art vient s’ajouter, à la fin du siècle,
le patrimoine naturel, avec le classement en 1898 des cascades de Gimel, en
Corrèze, premier site naturel intégrant l’inventaire. La protection des « sites et
monuments naturels de caractère artistique » est d’ailleurs encadrée par une
loi de 1906, votée à l’initiative de la Société pour la protection du paysage et de
l’esthétique de France et du Club alpin français. Mais s’agit-il déjà de répondre à
des préoccupations écologiques ? Il semblerait que dans un premier temps, ce soit
essentiellement l’aspect esthétique des paysages qui soit mis en avant.


La Grande Guerre ou le traumatisme du patrimoine


Les dégâts causés par la Première Guerre mondiale représentent un véritable
traumatisme en matière de patrimoine. Une dizaine de départements a été touchée par les destructions, et certaines zones sont détruites à 80 %. Des villages
entiers ont été rayés de la carte, avec leurs églises, leurs châteaux, leurs lavoirs…
Symbole de ce drame, la cathédrale de Reims. Bombardée dès 1914 au prétexte
que ses tours pouvaient servir de plateformes d’observation, elle a reçu plus de
200 obus ! Le bombardement provoque un incendie entraînant l’effondrement de
la toiture et la destruction de la grande rose centrale et de plusieurs dizaines de
statues, dont le très célèbre ange au sourire.

Si la cathédrale a été restaurée après la guerre dans son aspect d’origine, il n’en
est pas de même pour des dizaines de monuments ruraux définitivement disparus.
La guerre laisse par contre en héritage au peuple français des centaines de monuments
aux morts et autres lieux commémoratifs – tel l’ossuaire de Douaumont –
qui prennent peu à peu leur place dans le patrimoine national.


Antonin Proust, premier et dernier ministre des Arts ?

Artiste et critique d’art, collectionneur,
lettré, commissaire d’expositions, Antonin
Proust fait aussi de la politique ; élu député
républicain des Deux-Sèvres en 1876, il est
choisi en 1881 par Léon Gambetta pour
occuper un poste à l’intitulé aussi nouveau
qu’éphémère ; celui de ministre des Arts.
Cet homme aux goûts artistiques affirmés, loin de tout académisme, souhaite
incarner sous ce nouveau nom un ministère de la Culture puissant, regroupant les
instances éparpillées jusque-là entre différents ministères. Si son mandat ne dure
que quelques mois, il est tout de même à
l’origine de la création de l’École du Louvre,
du musée des Arts décoratifs et du nouveau musée des monuments français, qui
reprend le projet lancé par Viollet-le-Duc
d’un lieu rassemblant les moulages et les
fac-similés de centaines de monuments !

Gambetta aurait dit de lui : « Vous avez
été, mon cher ami, le premier ministre
des Arts, vous serez vraisemblablement le
dernier mais notre programme sera repris
sous une autre forme, parce qu’il est dans
la force des événements qu’il soit repris et
exécuté. »




Le patrimoine, une notion toujours plus vaste


L’extension du champ du patrimoine aux sites naturels est formalisée par une
loi de 1930 prévoyant la protection des « monuments naturels et des sites de
caractère artistique, historique, scientifique, légendaire ou pittoresque ». Notons
au passage que la préoccupation écologique ne semble toujours pas présente, et
pourtant, déjà à l’époque, la Ligue pour la protection des oiseaux a mis en place à
titre privé une réserve ornithologique sur les Sept-Îles en Bretagne.

Extension du domaine patrimonial…

Comme les monuments historiques, les sites naturels protégés font l’objet d’un
double niveau de protection, le classement et l’inscription. Cette loi reste la base
du dispositif de protection actuel dont le champ d’application a été cependant
élargi afin d’intégrer des sites toujours plus étendus.

Outre les sites naturels, les pouvoirs publics s’intéressent également aux fouilles
archéologiques, réglementées par une loi de 1941 qui rend notamment obligatoire
la déclaration de toute découverte aux services de l’État.

[image: ]C’est donc la première loi sur un patrimoine finalement inconnu mais susceptible
d’être découvert un jour !

Autre extension du patrimoine, géographique celle-ci : une loi de 1943 met en
place la protection non plus seulement du monument, mais aussi d’un périmètre
de 500 m autour de celui-ci. De cette manière, et de la même façon que certains
avaient souhaité à l’époque de la Révolution inscrire l’œuvre dans le monument,
le monument est inscrit dans le paysage qui l’entoure, et leurs devenirs sont liés.


Un curieux héritage de la Seconde Guerre mondiale

En 1941, le régime de Vichy met en place un
certain nombre de « chantiers intellectuels
et artistiques », dont le but est double ;
procurer du travail à des chercheurs et
des artistes, et empêcher que cette élite
intellectuelle soit réquisitionnée pour
le service de travail obligatoire (ou STO)
au profit de l’occupant allemand. Le chantier EAR 1425, organisé par le musée des
Arts et traditions populaires, mobilise des
architectes, nommés « inspecteurs des
sites », chargés de réaliser un « recensement esthétique du pays ». Ils exécutent en
fait un relevé architectural des bâtiments
ruraux, œuvre colossale couvrant la quasi-totalité du territoire et donnant lieu à plus
de 1600 monographies ! Ces travaux d’un
intérêt majeur n’ont finalement été que
partiellement publiés.



Reconstruction et politique culturelle

Après la guerre, s’il est indispensable de rebâtir les villes ravagées par les combats, ces travaux menés dans l’urgence n’ont pas toujours su prendre en compte
le passé historique et architectural de ces cités. En 1962, André Malraux, alors
ministre des Affaires culturelles, propose un texte de loi sur la sauvegarde des
quartiers anciens ou « secteurs sauvegardés ». Cependant, la gestion des secteurs sauvegardés est bientôt confiée au ministère de l’Équipement, dont la mission est d’organiser la reconstruction et la croissance des villes ; deux missions
qui, si elles semblent logiquement articulées (préservation d’abord, reconstruction ensuite), peuvent rapidement s’avérer contradictoires.

André Malraux mène une autre initiative en créant en 1964 le service
de l’inventaire général des monuments et richesses artistiques de la France,
qui deviendra par la suite l’inventaire général du patrimoine culturel. Ce
service a pour mission de « recenser, étudier et faire connaître les éléments
du patrimoine qui présentent un intérêt culturel, historique ou scientifique ».
Néanmoins, les biens figurant sur cet inventaire n’ont pas le statut de
monument historique, comme ceux inscrits à l’inventaire des monuments
historiques. Le travail de l’inventaire général donne lieu à la publication de
monographies sur le patrimoine d’un canton ou d’une commune, et également
à l’établissement de bases de données par catégories :


[image: ]• La base Mérimée propose 270 000 entrées sur le patrimoine architectural
français.

• La base Palissy comporte 500 000 entrées sur le patrimoine mobilier (meubles,
objets…).

• La base Mémoire, fonds graphique et photographique de la direction de
l’architecture et du patrimoine, comporte près de 2 millions d’entrées.




Indéniablement, la figure d’André Malraux marque l’émergence de la notion de
politique culturelle, qui se veut alors tournée vers la démocratisation de la culture,
le développement de la gestion culturelle du territoire et la mise en place d’une
administration et d’une législation propres à ce domaine. À titre d’exemple, en
1963 est créé le corps des conservateurs des musées de France, tandis que l’État
s’arroge, par une loi de 1966, le droit d’entreprendre des travaux d’office sur tout
monument en péril.

L’écologie entre en scène

Autre changement notable, la préservation de la nature ne repose plus seulement
sur des motifs esthétiques, culturels et historiques, mais souligne une vraie préoccupation écologique, comme le démontre la création des réserves naturelles en
1957. Ces espaces visent bien souvent la protection d’espèces menacées. La protection des espaces naturels et la conscience de la fragilité écologique de nos paysages s’affirment très certainement en réaction à l’urbanisation rapide et brutale
du pays dans le cadre de la reconstruction d’après-guerre. Trois ans plus tard, la
création des parcs nationaux vient renforcer cette prise de position.

En 1971, un pas décisif est franchi avec la nomination d’un ministre délégué
auprès du Premier ministre chargé de la protection de la nature et de l’environnement. De nombreux pays, déjà, avaient fait le choix de mettre en place un
ministère consacré à la protection de l’environnement. Les préoccupations écologiques, elles aussi, tendent à s’étendre, comme le démontre la création, en 1975,
du Conservatoire de l’espace littoral et des rivages lacustres, qui mène une politique d’acquisition de ces zones sensibles souvent très abîmée par la construction
des stations balnéaires et touristiques.

Le patrimoine, une question mondiale

La question du patrimoine prend dès 1945 une dimension internationale, avec
la création de l’Organisation des Nations unies pour l’éducation, la science et la
culture, mieux connue sous le nom d’UNESCO, dont le siège est à Paris.

[image: ]En mars 1960, face à la volonté du président égyptien Nasser d’inonder les temples
antiques de Nubie pour créer le grand barrage d’Assouan, une archéologue française, Christiane Desroches-Noblecourt, lance à la tribune de l’UNESCO un appel
à toutes les nations pour sauver ces inestimables trésors égyptiens parmi lesquels
figurent le temple d’Abou Simbel et l’île de Philæ. Quarante pays, dont la France,
se mobilisent : la notion de patrimoine universel est née. Le sauvetage des temples
dure de 1964 à 1980. Ils sont entièrement démontés et déplacés un peu plus loin !

Dès lors, l’UNESCO poursuit la lutte en faveur de la protection du patrimoine,
en adoptant notamment en 1964 la charte de Venise, qui vise à encadrer la protection et la restauration des bâtiments. Elle impose notamment de restaurer les
bâtiments dans leur dernier état connu. En 1972 est adoptée la Convention pour
la protection du patrimoine mondial, culturel et naturel, aujourd’hui signée par
plus de 190 pays. Enfin, la charte de Florence sur la sauvegarde des jardins historiques est ratifiée en 1982.
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Figure 1-1
L'UNESCO
et la protection
du patrimoine



Décentralisation et mondialisation

Sous l’impulsion de Jack Lang, ministre de la Culture de François Mitterrand, les
politiques culturelles connaissent un fort développement. Dans le même temps,
une première loi de décentralisation bouleverse les rapports traditionnels entre
l’État et les collectivités territoriales. Les départements, les communes et bientôt les régions deviennent des acteurs incontournables de la protection et de la
valorisation du patrimoine national. En matière de patrimoine, l’État demeure
prescripteur mais les collectivités territoriales peuvent prendre l’initiative de la
protection ou faire appel des décisions de l’administration centrale.

En 1984, une commission régionale du patrimoine archéologique et ethnographique et créée. La procédure d’inscription à l’inventaire supplémentaire des
monuments historiques est décentralisée. La notion de patrimoine à défendre
s’étend progressivement à la montagne (1985), à l’eau (1992) et à l’air (1996).
Sous le gouvernement de Jacques Chirac se développe toute une législation sur le
mécénat et les droits de succession sur les monuments classés ouverts au public.
En 1989, les fouilles archéologiques sous-marines sont à leur tour réglementées.

La décentralisation, cependant, nécessite de disposer de personnel compétent
dans le domaine du patrimoine sur l’ensemble du territoire.

[image: ]En 1990 est créé le corps des conservateurs généraux et des conservateurs, formés au sein de l’École nationale du patrimoine. Puis, en 1993, la Loi paysage
répartit les compétences entre l’État et les communes pour la protection et la
mise en valeur des territoires remarquables.

Mais le patrimoine, c’est aussi la langue française, sur laquelle veillent plusieurs
institutions ; outre la vénérable Académie française, chargée depuis Louis XIV de
dire le bon usage en matière de langue, la Bibliothèque nationale de France, créée
en 1994, rassemble dans ses collections tous les ouvrages publiés en langue française, depuis les manuscrits médiévaux jusqu’aux plus récents essais et romans,
tandis que le gouvernement met en place des mesures de protection de la langue
française à travers la loi Toubon.

Sous la présidence de Jacques Chirac, à partir de 1995, protection du patrimoine
et décentralisation restent de mise.

[image: ]C’est à cette époque qu’est créée la Fondation du patrimoine, organisation privée
mise en place par voie législative ! Gratuité des musées, loi sur l’archéologie préventive, création de l’appellation « musée de France », organisation de la coordination entre l’État et les collectivités territoriales… Les chantiers ne manquent
pas !

Progressivement, l’État encourage l’autonomie des territoires dans la gestion des
affaires culturelles, prémices à une nouvelle loi de décentralisation. Cette loi de
2004 envisage le transfert aux collectivités des monuments historiques et de leur
financement, en prévoyant notamment de décentraliser les crédits relatifs à l’entretien et à la restauration des monuments qui n’appartiennent pas à l’État. Les
départements récupèrent les crédits consacrés à la conservation du patrimoine
rural non protégé. Le transfert gratuit des immeubles ou des objets historiques
mobiliers aux collectivités est également rendu possible, à partir d’une liste préétablie qui comprend 176 monuments.

Après la crise financière de 2008, l’État adopte un vaste plan de relance de l’économie par des grands travaux, qui concernent notamment 252 monuments
historiques.

Les limites de la décentralisation

Cependant, la crise financière a aggravé la situation des collectivités territoriales,
dont les nouvelles responsabilités n’ont pas toujours correspondu à un transfert
de ressources financières. Il faut dès lors rationaliser la gestion du patrimoine.
En 2010, les directions des archives de France, de l’architecture et du patrimoine
sont dissoutes au profit d’une direction générale du patrimoine. Dans un pays en
crise, la politique patrimoniale doit être redéfinie.

Une troisième phase de décentralisation s’opère à partir des années 2010, renforçant les mesures précédentes. La loi Pellerin de 2016 tente de clarifier les responsabilités financières de chacun des acteurs. Aujourd’hui, le financement de
la protection du patrimoine fait l’objet de nombreux débats. Certaines mesures
vont dans le sens d’une diminution du périmètre de la protection, quand d’autres
initient des modes de financement alternatifs, comme le loto du patrimoine.
Toutefois, l’incendie de la cathédrale Notre-Dame de Paris vient cruellement
poser la question de la pertinence de la décentralisation, du désengagement de
l’État et de ses effets sur le patrimoine français.


Le patrimoine en zone de conflit

Dès 2015, la France réfléchit à la façon de
protéger le patrimoine en zone de conflit.
Cinq axes sont retenus.


1. Renforcer l’exemplarité française en
matière de protection du patrimoine.

2. Favoriser une initiative française
forte pour mobiliser la communauté
internationale en faveur de la
protection du patrimoine.

3. Lutter contre le trafic en renforçant
la traçabilité des œuvres et
les sanctions applicables.

4. Conserver la mémoire des sites pour
mieux les protéger, les faire connaître
et construire leur avenir.

5. Renforcer les coopérations entre les
musées pour protéger les collections
et diffuser les connaissances.




En 2018, l’armée de terre publie une doctrine sur la préservation du patrimoine
dans le cadre des opérations extérieures.
Elle prend tout son sens alors que les
troupes françaises sont engagées au Mali,
en Irak et en Syrie, face à des groupes terroristes islamistes radicaux souhaitant
faire « table rase du passé » par idéologie, pour frapper les esprits et porter leur
propagande, pour des raisons tactiques ou
encore dans un but lucratif, grâce au trafic
des biens culturels.

Par ailleurs, soulignons ici l’action de
la fondation ALIPH, seul fonds mondial
consacré de manière exclusive à la protection du patrimoine culturel en zone de
conflit.






DANS CE CHAPITRE

Voici un rapide tour d’horizon
du patrimoine français

•

Le patrimoine bâti : dolmens, châteaux forts, églises
ou monuments divers

•

Le patrimoine culturel
matériel : objets du
quotidien et œuvres d’art

•

Le patrimoine immatériel :
littérature, musique mais
aussi traditions et savoir-faire

•

Le patrimoine naturel




Chapitre 2 À quoi ressemble notre patrimoine ?


Cette rapide plongée dans l’histoire du patrimoine permet déjà de deviner les
premiers contours d’une notion toujours plus vaste et en perpétuelle redéfinition. Car il faut bien souligner qu’il n’existe pas de définition précise et officielle
de ce qui est ou non patrimoine. On peut même affirmer, comme le souligne cette
brève histoire du patrimoine, que le choix de ce qui peut être ou non défini comme
patrimoine est intimement lié à la représentation que la société a d’elle-même
et de son histoire. Un objet, un édifice, une tradition, un savoir-faire, une œuvre
deviennent patrimoniaux quand une société estime qu’en les détruisant ou en les
laissant disparaître elle romprait le lien avec son passé mais aussi avec son présent.

Ainsi, le passé négrier de la ville de Nantes a pendant très longtemps été occulté,
avant de faire l’objet, très récemment, d’une mise en lumière destinée à aller
dans le sens d’un « devoir de mémoire » envers les victimes de l’esclavage.

Le patrimoine est donc une notion en perpétuelle redéfinition, et ne peut être
uniquement une affaire de spécialistes. Dès lors, on comprend que ses frontières
sont forcément mouvantes.

Les récentes extensions de la définition du patrimoine montrent à quel point il est
difficile d’en tenter une classification, et impossible d’en dresser un inventaire
exhaustif. Voici cependant un rapide tour d’horizon en trois temps :


• Le patrimoine bâti.

• Le patrimoine culturel matériel et immatériel.

• Le patrimoine naturel.
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Figure 2-1
Trois types
de patrimoine



Soulignons enfin que la longue histoire de notre pays et l’émergence précoce de
la notion de patrimoine ont produit en France un éventail de patrimoines particulièrement riche et dense.

Le patrimoine bâti

Qu’est-ce que le patrimoine bâti ?

Le patrimoine bâti concerne tout édifice, monument, immeuble présentant un
intérêt historique ou architectural pour de multiples raisons :


• Son ancienneté est remarquable, comme le pont du Gard.

• Il est représentatif d’une époque ou d’un style architectural, comme l’abbaye de
Fontenay.

• Il est au contraire unique en son genre, comme le palais du facteur Cheval.

• Il a abrité des événements historiques majeurs, comme le wagon de l’armistice à
Rethondes.

• Il a accueilli des personnages célèbres, comme La Pagerie, en Martinique, qui a
vu naître Joséphine de Beauharnais.

• Il illustre des techniques de construction singulières, comme le viaduc de
Garabit, qui témoigne de la maîtrise de la construction métallique au XIXe siècle.

• Il illustre une activité devenue rare ou ayant disparu, comme la Grande Forge de
Buffon.





Des chiffres et des monuments

Il est impossible de recenser l’ensemble
des bâtiments de valeur patrimoniale,
mais on peut, pour avoir une idée de son
ampleur, se référer à la liste des monuments historiques, qui regroupe les plus
importants d’entre eux, classés ou inscrits au titre des monuments historiques.
En 2019, cette liste comprend plus de
45 500 monuments !

Ces quelques chiffres de 2017 sont également très éclairants :


• 44 % des monuments historiques
appartiennent à des propriétaires
privés, et 41 % aux communes.

• le reste relève de l’État (4 %) ou des
autres collectivités territoriales ;

• un tiers de ces monuments sont des
édifices religieux ;

• environ 3,8 % remontent à la
Préhistoire ; 1,7 % à l’Antiquité ; 32,6 %
au Moyen Âge ; 44,2 % à l’époque
moderne (du XVIe au XVIIIe siècle) et
17,6 % à l’époque contemporaine
(depuis la Révolution).
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Figure 2-2
Répartition
du patrimoine
par type de
propriétaire




[image: ]

Figure 2-3
Patrimoines
religieux et laïc
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Figure 2-4
Le patrimoine
à travers les âges



Comment un édifice devient-il un monument ?

Ces quelques chiffres soulignent sans aucun doute l’importance du facteur temps
dans la préservation des monuments. Jusqu’à l’époque contemporaine, il fallait
que deux conditions soient réunies pour que ces édifices traversent les siècles :

[image: ]• la solidité, tout d’abord, qui explique que seules les constructions de pierre et de
brique soient parvenues jusqu’à nous. Les habitats de torchis, de paille, de bois
sont en général éphémères ;



• l’intérêt des lieux pour les hommes qui se sont succédé sur les territoires. En
effet, les temples romains ont parfois été démantelés pour en récupérer les
matériaux lorsque la christianisation avancée de la société a fait cesser leur
usage.



D’autre part, bien des églises très anciennes ont survécu parce qu’elles n’ont
jamais cessé d’être utilisées comme lieu de culte. Notre-Dame de Pépiole, dans
le Var, en est un très bel exemple, puisqu’elle est l’un des plus vieux monuments
chrétiens de France et remonte au Ve siècle. Ceci explique qu’un tiers des monuments classés soit constitué d'édifices religieux.

Autre exemple, le château fort, qui s’il se transforme jusqu’à devenir un château
d’apparat à l’époque moderne, se dresse souvent sur le site d’un ancien oppidum
gaulois ; car les sites défensifs sont toujours les mêmes et sont considérés comme
essentiels au moins jusqu’à la fin de l’époque moderne.

À partir de l’époque contemporaine, un troisième facteur entre en jeu dans la
conservation des édifices : leur valeur patrimoniale. Un monument n’a plus besoin
d’être solide ou utile pour durer s’il est considéré comme appartenant au patrimoine de la France. Pensons par exemple à la tour Eiffel : sans autre utilité que
d’illustrer la technique naissante de la construction métallique, la dame de fer
est par sa nature particulièrement sensible aux intempéries ; et si elle n’a jamais
été démontée, contrairement aux vœux de certains, c’est que la société d’alors a
jugé qu’elle appartenait désormais au patrimoine parisien, puis plus tard français et aujourd’hui mondial ! Le château de Versailles aurait pu être également
démantelé avec le départ des derniers rois de France, mais sa valeur patrimoniale
étant là encore reconnue, il a été décidé, sous la monarchie de Juillet, d’en faire
un musée « À toutes les gloires de la France ». Aujourd’hui, même des édifices
récents, comme l’opéra Bastille ou Beaubourg sont considérés comme faisant
partie du patrimoine.

À quoi ressemble le patrimoine bâti français ?

Le patrimoine bâti est forcément le reflet de notre histoire, et comme la France
est une terre d’occupation humaine très ancienne, notre patrimoine bâti le plus
vénérable est… préhistorique !

Art rupestre et mégalithes

Au tout début, il ne s’agit pas vraiment de bâtiments, mais plutôt d’abris aménagés dans des grottes ou sous des surplombs rocheux. La France en compte plus
de 170. Jusqu’à 12 000 ans avant notre ère, les hommes sont nomades et n’établissent que des logements précaires. Ils développent cependant de réels talents
artistiques, nous laissant un riche patrimoine d’art rupestre que l’on peut admirer
dans une vaste zone sud du pays ; grotte de Lascaux en Dordogne, grotte Chauvet
dans l’Ardèche, Arcy-sur-Cure en Bourgogne, grotte Cosquer près de Marseille…
Ces peintures préhistoriques sont parmi les plus anciennes du monde ! L’art
serait-il né en France ?

Avec l’invention de l’agriculture, les hommes se sédentarisent. Quelques traces
de villages préhistoriques ont ainsi été retrouvées comme à Cambous, dans l’Hérault. La période néolithique est également marquée par l’apparition de l’art
mégalithique, dont les œuvres monumentales marquent encore nos paysages ;
dolmens, menhirs, cromlechs, alignements comme à Carnac ou cairns comme à
Gavrinis.

Celtes et Romains

Quelques siècles avant notre ère, des tribus celtes, venues de l’est, s’installent
sur le territoire français. Elles ponctuent le paysage de ces oppidums, ou camps
fortifiés, qui sont souvent de véritables villes.

La conquête romaine sème en Gaule un grand nombre de monuments remarquables, dont il reste de nombreux vestiges. Ensembles urbains, comme à Vaison-la-Romaine, Arles, Nîmes ou Jublains, ou bien monuments isolés comme le pont
du Gard ou le trophée des Alpes à la Turbie, les édifices d’époque gallo-romaine
regroupent des amphithéâtres, des temples, des villas, des domus, des aqueducs,
des ponts ou encore des thermes, comme à Paris au musée de Cluny.

[image: ]À partir du IVe siècle, le christianisme devient religion officielle de l’Empire
romain. Basiliques, églises et monastères fleurissent alors sur tout le territoire, au
départ très marqué par l’architecture classique romaine.

Bâtisseurs du Moyen Âge

Avec le Moyen Âge, de nouvelles formes architecturales se développent, tandis
qu’églises et châteaux forts se multiplient. Ces derniers, héritiers des oppidums
et des mottes castrales fortifiées de palissades de bois, apparaissent autour de l’an
mil pour faire face aux invasions des Vikings et des Sarrasins, et marquent l’affirmation du pouvoir seigneurial. Désormais, le donjon et l’enceinte sont en pierre,
comme à Château-Gaillard, forteresse bâtie à la toute fin du XIIe siècle par le roi
d’Angleterre Richard Cœur de Lion pour défendre les frontières orientales de son
duché de Normandie.

Parallèlement, églises, abbatiales et cathédrales atteignent des proportions inédites, comme à Cluny, sommet de l’art roman. Mais déjà, ce dernier s’efface
devant les splendeurs du gothique, qu’illustrent surtout les cathédrales du nord
de la Loire, Chartres, Amiens, Reims… Bien sûr, ces prestigieux bâtiments ne
doivent pas faire oublier les plus modestes mais innombrables églises paroissiales, chapelles, oratoires qui peuplent les villes et les campagnes. Et en l’absence de château, c’est l’église qui se fait forteresse pour abriter les habitants ;
la région de Thiérache, entre Aisne et Ardenne, compte plusieurs dizaines de ces
surprenantes églises fortifiées.

Le Moyen Âge est également marqué par l’expansion et l’affirmation des villes,
qui se dotent de remparts ou étendent leurs fortifications d’époque romaine,
comme à Carcassonne. Le pouvoir nouveau des villes est symbolisé par les beffrois, surtout dans le nord de la France, comme à Arras ou à Douai. Plus au sud,
on trouvera des campaniles puis des tours de l’horloge, comme à Riom, dans le
Puy-de-Dôme.

Fastes de l’époque moderne

L’ère moderne est marquée par l’apparition du château d’apparat, qui traduit
l’apogée de la puissance royale. Il adopte à ses débuts le style Renaissance, tout
juste arrivé d’Italie. Le château de Chambord est l’un des plus anciens exemples
de ce style d’édifice, qui vise plus à affirmer la puissance royale qu’à abriter la
cour, qui est alors surtout itinérante. Les nobles s’empressent d’adopter le principe du château d’apparat, essentiellement résidentiel, qui permet aux grands
seigneurs d’afficher leur rang. Le château d’apparat est porté à son apogée à
Versailles où Louis XIV fait ériger un palais de style classique, symbole de sa puissance et de son ascendant sur une haute noblesse turbulente. Il sera imité dans
toute l’Europe.

Louis XIV, monarque guerrier, veille aussi à la fortification du royaume. Grâce au
génie de l’ingénieur Vauban, la France se couvre d’impressionnantes forteresses
qui aujourd’hui encore marquent nos paysages, comme celle de Besançon. Les
villes se dotent également d’édifices de prestige, comme le parlement de Rennes.
L’époque moderne est aussi marquée par l’apparition des premiers temples protestants, dès le XVIe siècle, qui restent cependant bien moins nombreux que les
églises catholiques (on en compte environ 2 000 en France) et qui représentent
surtout un phénomène urbain. Ils sont cependant très nombreux en Alsace et en
Lorraine.

[image: ]Le temple de Sainte-Marie-aux-Mines, dans le Haut-Rhin, est l’un des plus
anciens de France.

Les patrimoines divers de l’époque contemporaine

L’époque contemporaine est celle de la diversification du patrimoine bâti classé.
Si châteaux et palais se font rares, l’architecture militaire demeure très présente,
surtout sur les frontières est du pays mais aussi sur la côte atlantique, ponctuée de nombreux bunkers allemands datant de la Seconde Guerre mondiale. Les
deux guerres mondiales ont d’ailleurs laissé à la France de nombreux monuments
commémoratifs, tels l’ossuaire de Douaumont et le sanctuaire de Notre-Dame-de-Lorette à Ablain-Saint-Nazaire. Toutes périodes confondues, l’architecture
militaire représente aujourd’hui plus de 400 sites classés ou inscrits au titre des
monuments historiques.

Désormais, la notion d’ensemble urbain fait son apparition dans la nomenclature
des monuments. Ainsi, 260 villes sont porteuses d’un label reconnaissant leur
valeur patrimoniale, et plus de 500 sites urbains sont inscrits ou classés au titre
des monuments historiques. Demeures d’artistes, bâtiments municipaux, mais
aussi édifices illustrant des techniques de construction novatrices, tel l’hôtel de
ville de Villeurbanne construit en béton armé. Ces bâtiments se caractérisent
souvent par le fait qu’ils combinent valeur patrimoniale et usage fonctionnel.

La richesse du bâti rural contemporain est aussi remarquable, même si on compte
à peine 80 monuments classés relevant de l’architecture rurale. Citons par
exemple le lavoir de la fosse Dionne, à Tonnerre dans l’Yonne, ou encore celui de
Noyers, dans le même département.

Du côté du patrimoine religieux, notons la présence, à côté des lieux de culte
traditionnels, de synagogues, telles celles de Paris et de Bordeaux, et de quelques
lieux de culte musulmans, telle la grande mosquée de Paris et celle de Tsingoni,
à Mayotte. Ajoutons à cela un certain nombre de cimetières de toutes confessions.

Enfin, le patrimoine industriel marque la réelle nouveauté de la période contemporaine. Usines, manufactures, mines, entrepôts ; longtemps jugés peu esthétiques, ces lieux ont récemment été réhabilités mais restent cependant très peu
représentés au sein du patrimoine classé. Le site du Creusot en est une belle illustration, et regroupe plusieurs monuments d’intérêt.

Car, bien sûr, si le mot patrimoine évoque classiquement les monuments anciens,
ceux-ci ne suffisent pas à résumer le patrimoine de notre pays.


Le patrimoine culturel matériel et immatériel


Voici une notion dont l’apparition est beaucoup plus récente, et les contours sans
doute encore plus mouvants que ceux du patrimoine bâti.

Qu’est-ce que le patrimoine culturel ?

D’une certaine façon, tout patrimoine est culturel, et c’est bien ainsi que l’entend
l’UNESCO qui le décrit comme suit.

Patrimoine culturel matériel :


• Le patrimoine culturel mobilier (peintures, sculptures, monnaies, instruments
de musique, armes, manuscrits).

• Le patrimoine culturel immobilier (monuments, sites archéologiques).

• Le patrimoine culturel subaquatique (épaves de navire, ruines et cités enfouies
sous les mers).




Patrimoine culturel immatériel :


• Traditions orales.

• Arts du spectacle.

• Rituels…




La classification adoptée dans ce livre est un peu différente, puisque l’on présentera à part le patrimoine immobilier ou bâti, dont l’aspect monumental marque
une nette singularité ; il est en effet strictement lié au sol qui l’a vu naître et fait
partie de notre paysage quotidien.

Outre le patrimoine bâti, le patrimoine culturel sera donc ici présenté en trois
catégories :


• Le patrimoine culturel matériel, qui regroupe les œuvres matérielles et les objets
du quotidien.

• Les œuvres immatérielles, littéraires, cinématographiques ou musicales.

• Le patrimoine culturel immatériel, qui regroupe des traditions et savoir-faire
transmis à travers les générations.




Patrimoine culturel matériel

[image: ]Cette notion recouvre tout objet mobilier conçu comme patrimonial. Il regroupe
principalement deux catégories : les œuvres d’art et les objets du quotidien.

Les œuvres d’art

Au rang des œuvres d’art se trouvent bien sûr les peintures, sculptures, dessins,
gravures, vitraux et tapisseries présentés tant dans les musées qu’au cœur des
monuments eux-mêmes. Ils couvrent toutes les périodes de l’histoire de France,
depuis la Préhistoire jusqu’à nos jours. La France présente un remarquable patrimoine préhistorique, et outre les peintures rupestres, on peut également admirer
de belles sculptures néolithiques sur plusieurs sites, dont celui, très impressionnant, de la vallée des Merveilles dans les Alpes-Maritimes. L’époque gallo-romaine nous a laissé quelques belles mosaïques, de rares fresques, comme celles
découvertes récemment à Arles sur le site de la verrerie de Trinquetaille, et de plus
abondantes sculptures, dont les bas-reliefs qui ornent le mausolée de Glanum, à
Saint-Rémy-de-Provence, ou bien l’exceptionnelle tête de Jules César retrouvée
sur la rive du Rhône à Arles en 2007.

Au Moyen Âge, l’art se fait presque exclusivement religieux. Il mêle représentations figuratives, souvent sans souci de réalisme, et motifs abstraits, dans les
magnifiques sculptures qui ornent les églises romanes puis gothiques. Quand les
chapiteaux romans de l’abbaye du Thoronet, dans le Var, déploient leurs feuillages stylisés, le tympan gothique de Notre-Dame de Chartres offre au regard un
Christ en majesté. Anges et démons, saints et damnés peuplent l’art médiéval,
qui se veut avant tout un vaste catéchisme à ciel ouvert. Çà et là, quelques thèmes
laïcs émergent, mais toujours dans les églises ; gisants des rois de France à Saint-Denis ou scènes de la vie quotidienne sur certains chapiteaux de Vézelay ; on y
voit un archer, des hommes mangeant du raisin, des écoliers et leur maître… Les
peintures et les dessins sont rares, même si quelques fresques sont parvenues
jusqu’à nous, comme celles de Saint-Savin-sur-Gartempe, dans la Vienne. Les
vitraux représentent une autre facette de l’art médiéval. La cathédrale de Laon en
abrite de remarquables, comme la plupart des cathédrales gothiques de France.

[image: ]Enfin, signalons quelques exceptionnelles tapisseries médiévales, telle la tapisserie de Bayeux, dite de la reine Mathilde, représentant l’invasion de l’Angleterre par Guillaume le Conquérant, ou bien l’incroyable tenture de l’Apocalypse,
mesurant au départ 6 m de haut pour 140 m de long en plusieurs pièces. Elle est
actuellement conservée au château d’Angers.

L’art de la fin du Moyen Âge, reflet d’une période troublée, est à la fois très
chargé et très sombre. À Dijon, le tombeau du duc de Bourgogne Philippe le Hardi,
richement décoré, illustre cet art appelé gothique flamboyant. Parallèlement, la
peinture connaît un véritable renouveau. Il ne s’agit plus seulement, comme aux
siècles précédents, de vastes fresques apposées directement sur les murs, mais
de peintures sur panneaux de bois puis de toile. De nombreux retables, ces œuvres
placées derrière l’autel dans les églises, illustrent cet art nouveau, comme le
retable de Thouzon, conservé au musée du Louvre.

À la Renaissance, la redécouverte de l’art gréco-romain et les influences italiennes conduisent les artistes à aborder davantage les thèmes profanes. Car avec
les châteaux d’apparat, l’art sort des églises et de la sphère religieuse. En rupture
avec le symbolisme médiéval, l’art se veut expressif, figuratif, réaliste. L’usage
de la perspective se développe, l’exactitude anatomique est recherchée. Quittant
les châteaux où il s’est sécularisé, l’art gagne les villes et leurs places, comme
en témoignent les statues équestres des rois ; celle de Louis XIV orne la place
Vendôme et la place des Victoires à Paris, mais ces deux œuvres seront détruites
à la Révolution.

Du côté des arts picturaux, la période moderne voit fleurir de nouveaux supports
et de nouvelles techniques ; gravures et estampes, peintures sur toile qui se substitue peu à peu au bois. Les thèmes sont profondément renouvelés, et le portrait
fait son apparition (ou sa réapparition). D’abord portrait de cour, il se fait plus
intimiste au XVIIIe siècle et devient une pratique courante dans les couches aisées
de la société. Le dessin, quant à lui, devient un mode d’expression à part entière,
alors qu’il se cantonnait jusque-là essentiellement aux travaux préparatoires des
œuvres. Poussin ou Rembrandt nous ont laissé de très belles œuvres.

L’ère contemporaine est marquée par une innovation incessante, tant en termes
de style que de technique. De plus, l’invention de la photographie privant l’art
de sa fonction de reproduction, il existe désormais pour lui-même, et les arts
plastiques deviennent un vaste champ d’expérimentation. En sculpture, depuis la
« pâte à modeler » utilisée par Auguste Rodin jusqu’à la fibre de verre et l’imprimante 3D, le champ des possibles s’est élargi à l’infini. L’art pictural évolue aussi
profondément, dans ses techniques certes, avec l’apparition de l’aquarelle au
XIXe siècle, mais aussi dans ses représentations, qui de l’impressionnisme à l’abstraction en passant par le cubisme et le surréalisme déconstruisent totalement
l’image. Dans le même temps, la photographie, inventée en France par Nicéphore
Niepce dans les années 1820, obtient également le statut d’art à part entière.

Les objets du quotidien

Si les objets du quotidien sont dignes de figurer dans nos musées au même titre
que nos œuvres d’art, c’est parce qu’ils entretiennent un lien étroit avec l’histoire. Témoins de la vie de nos ancêtres, ils sont le reflet à la fois de modes de
vie du passé et de l’évolution des techniques à travers le temps, soulignant par
là même l’inventivité et le génie humain. Mêlant petite et grande histoire, l’objet
évoque le quotidien dans son usage, la technique dans sa conception et l’art dans
sa forme.

Les objets les mieux conservés sont inévitablement ceux façonnés en pierre, le
métal et le bois s’avérant plus sensibles au passage du temps. Quant aux matériaux dits mous (cuirs, peaux ou tissus), ils s’avèrent très fragiles.

Les objets les plus anciens dont nous ayons gardé trace sont certainement les
silex taillés pour constituer des armes ou des outils. Le biface de Chelles, conservé
à Nemours, aurait plusieurs centaines de milliers d’années ! Aux côtés des outils,
rendus plus abondants par la pratique de l’agriculture, les armes occupent également une place importante parmi les plus vieux objets du monde ; masses,
pointes de flèches, épieux… Avec la maîtrise de la métallurgie, les civilisations
préromaines, et notamment celtes, ont laissé de superbes travaux d’orfèvrerie,
comme les bijoux découverts à Vix, et des armes de splendide facture, à l’image
des boucliers, casques et épées retrouvés à Alésia. Les monnaies occupent également une place importante dans cet inventaire, dès le VIe siècle avant notre ère.
Le mobilier fait son apparition à l’époque romaine.

Outre les objets du quotidien, de la France médiévale nous est parvenu un riche
patrimoine d’objets religieux, crucifix, calices et manuscrits divers, tandis que
le monde guerrier nous a laissé quantité d’armes, toujours plus sophistiquées ;
cottes de mailles, armures, épées, puis bientôt les premières armes à feu.
À l’époque moderne, la découverte du Nouveau Monde et les progrès techniques
diversifient les objets à l’infini. Les objets textiles conservés se font plus nombreux, car plus récents et donc mieux préservés, et un raffinement extrême est
porté à la confection de la vaisselle ; le service de table s’enrichit, avec notamment l’apparition de la fourchette, tandis que l’usage du verre et de la porcelaine
se répand. L’outillage traditionnel est peu à peu mécanisé, avec par exemple
l’invention du métier à tisser mécanique à la fin du XVIIIe siècle. Avec l’industrialisation des modes de production et l’émergence de la pétrochimie, la fabrication d’objets ne connaît plus de limites, même si leur abondance, et surtout leur
fabrication en série, leur fait perdre un peu de leur intérêt patrimonial.

Les œuvres immatérielles

En évoquant ces objets constituant notre patrimoine, il a été question des manuscrits médiévaux. Les supports écrits ont une double valeur patrimoniale. Ils sont
précieux en tant qu’objets, et cela en proportion de leur ancienneté et de leur
rareté, mais aussi en raison de l’œuvre qu’ils contiennent. Car les œuvres immatérielles (romans, opéras, pièces de théâtre ou films) ne sont pas sujets à la dégradation du temps, du moment qu’il en existe plusieurs copies. Seul l’oubli pourrait
les menacer. Les œuvres les plus anciennes nous sont parvenues par le biais
d’inscriptions, de tessons, de papyrus ou de parchemins. La Gaule ne connaît pas
de réel système d’écriture avant l’occupation romaine. Par la suite, les œuvres
sont essentiellement conservées dans les scriptoriums des monastères et recopiées
à la main, chaque exemplaire étant unique ! Les œuvres écrites sont alors aussi
rares que coûteuses. Au milieu du XVe siècle, l’invention de l’imprimerie révolutionne l’écrit. Désormais, les œuvres peuvent être indéfiniment recopiées, et si le
livre peut constituer un objet de collection, l’œuvre, elle, s’affranchit de son support. Cette tendance ne fera que croître avec les progrès de l’imprimerie, jusqu’à
la dématérialisation totale des œuvres à l’ère numérique.

Les bibliothèques, cependant, restent de précieux lieux de conservation des
savoirs et des créations, tant musicales que littéraires.

[image: ]La Bibliothèque nationale de France, située à Paris, joue un rôle particulier de
conservation et de diffusion à grande échelle de notre patrimoine écrit. Elle est
l’héritière des collections royales accumulées depuis la fin du Moyen Âge. Sa
mission est de « collecter, cataloguer, conserver, enrichir et communiquer le
patrimoine documentaire national. La BnF assure l’accès du plus grand nombre
aux collections sur place et à distance et développe la coopération nationale et
internationale ». Elle comporte notamment un département des manuscrits et
un département de la musique.

Quant à la nature des œuvres elles-mêmes, il n’est pas question d’en faire ici un
inventaire, de toute façon impossible. Évoquons simplement la richesse de notre
littérature, depuis les chansons de geste médiévales jusqu’aux très nombreux
écrivains contemporains, qui portent au sommet l’un de nos plus précieux patrimoines ; la langue française. La littérature est d’ailleurs l’un des moyens les plus
éprouvés d’exportation de la culture française, portée par plus de 250 millions de
francophones.

Le patrimoine culturel immatériel

[image: ]Cette notion a été forgée en 2003 par l’UNESCO, désireuse de protéger et de mettre
en valeur un certain nombre de pratiques et de connaissances dans le domaine des
arts, de l’artisanat et de la technique. La préservation de ce patrimoine dépend
forcément des personnes qui détiennent ces compétences ou ces connaissances,
il est donc assez fragile.

Savoir-faire artisanaux

L’aspect le plus évident de ce patrimoine immatériel est certainement l’ensemble des savoir-faire artisanaux. En France, certains métiers emploient encore
des outils traditionnels pour produire des objets non standardisés. Céramistes,
potiers, forgerons, maréchaux-ferrants, ferronniers d’art, les exemples sont
nombreux et ce monde de l’artisanat demeure très vivant dans notre pays ; on
dénombre par exemple 750 ateliers au sein du Collectif national des céramistes.

Très présents dans le secteur du bâtiment, ces artisans perpétuent des savoir-faire parfois très anciens, comme l’art de la construction en pierre sèche des
Cévennes ou les toitures d’ardoise des Ardennes. L’artisanat traditionnel renvoie
aussi à la fabrication d’objets d’agrément comme les jouets en bois du Jura ou les
instruments de musique ; il existe environ 500 luthiers en France. Le textile n’est
pas en reste ; tapissiers décorateurs, chapeliers, brodeurs…

L’artisanat, cependant, et en dépit d’une image un peu traditionnelle, peut produire des objets de haute technologie, comme le démontrent les maîtres horlogers du Jura.

Certains métiers artisanaux, souvent ruraux, ont toutefois presque disparu ; des
villages reconstitués tel celui du Bournat, en Dordogne, permettent de découvrir ce
pan de notre passé. Citons aussi le chantier de Guédelon, où tous les éléments nécessaires à l’édification d’un château sont fabriqués sur place de manière artisanale.

L’art de vivre

Les savoir-faire et les traditions touchent aussi à l’art de vivre. En France, notre
gastronomie est volontiers mise en avant, mais il faut aussi évoquer le savoir-faire vinicole ou l’art des parfumeurs, présent par exemple à Grasse depuis le
XVIe siècle.

Les pratiques culturelles

Enfin, nos traditions renvoient également à un certain nombre de pratiques
culturelles, souvent locales, et pour certaines liées à notre passé chrétien. Ainsi
des pardons bretons et des processions pratiquées un peu partout en France qui,
malgré une profonde déchristianisation, connaissent un succès certain et même
un regain d’intérêt. D’autres pratiques semblent remonter à des temps encore
plus anciens, comme les fêtes du feu du solstice d’été dans les Pyrénées. D’autres
pratiques régionales, nombreuses, entrent également dans le chant du patrimoine immatériel, comme le carnaval de Dunkerque, les fest-noz bretons, le
gwoka guadeloupéen…

L’UNESCO a établi une liste mondiale pour l’ensemble de cette nouvelle catégorie
du patrimoine culturel immatériel. Entre 2008 et 2018, 17 pratiques culturelles
françaises y ont été inscrites, relevant des différentes catégories évoquées plus
haut. Elles méritent d’être nommées ici :


• Le compagnonnage, réseau de transmission des savoirs et des identités par
le métier.

• L’art de la construction en pierre sèche : savoir-faire et techniques.

• La tapisserie d’Aubusson.

• La tradition du tracé dans la charpente française.

• Le savoir-faire de la dentelle au point d’Alençon.

• Les savoir-faire liés au parfum en pays de Grasse : la culture de la plante
à parfum, la connaissance des matières premières naturelles et leur
transformation, l’art de composer le parfum.

• La fauconnerie.

• L’équitation de tradition française.

• Le repas gastronomique des Français.

• Les ostensions septennales limousines.

• Les fêtes du feu du solstice d’été dans les Pyrénées.

• Le carnaval de Granville.

• Les géants et dragons processionnels de Belgique et de France.

• Le gwoka : musique, chants, danses et pratique culturelle représentatifs de
l’identité guadeloupéenne.

• Le fest-noz, rassemblement festif basé sur la pratique collective des danses
traditionnelles de Bretagne.

• Le maloya, musique, chant et danse de la Réunion.

• Le Cantu in paghjella profane et liturgique de Corse de tradition orale.




D’autres pratiques culturelles sont actuellement examinées par l’UNESCO et
pourraient venir bientôt rejoindre cette liste, comme l’art musical des sonneurs
de trompe ou la yole de Martinique.

Le patrimoine naturel

Même si la préoccupation de l’environnement est plus ancienne, la notion de
« patrimoine naturel » apparaît dans les années 1960, et entre aujourd’hui
en profonde résonance avec les aspirations écologiques de notre société. Elle
implique en effet une certaine responsabilité de l’homme, héritier et dépositaire
des richesses naturelles, à qui incombe le devoir de préserver cet héritage pour le
transmettre aux générations futures.

[image: ]En France, comme dans tout pays anciennement et densément peuplé, le paysage
a été fortement modelé par l’homme, et il existe très peu de sites naturels « primaires », qui n’auraient pas été modifiés par les pratiques humaines. Ceux-ci se
trouvent essentiellement en haute montagne. Les sites naturels ici évoqués sont
donc de plusieurs sortes :


• Espaces naturels sauvages, où la main humaine n’intervient pas ou n’intervient
plus.

• Espaces naturels aménagés : bocages, marais salants, carrières…

• Espaces naturels créés par l’homme comme les canaux, les parcs et les jardins.




Les espaces naturels sauvages

La France, par sa géographie, possède une grande diversité de paysages, dont la
plupart ont fait l’objet d’un aménagement par l’homme en vue de leur exploitation. Ainsi, bien des landes bretonnes ne sont pas des paysages primaires, mais le
fruit de siècles de pâturage. Autre exemple, la forêt de Fontainebleau, vaste espace
sauvage de 25 000 ha à proximité de Paris, est exploitée depuis le Moyen Âge
et a fait l’objet de plusieurs campagnes de reboisement, et ce dès l’époque
moderne. Son bois était notamment utilisé pour la fabrication de navires.

[image: ]Si elle reste marquée par l’activité humaine, et notamment par la présence de
très nombreux randonneurs et amateurs d’escalade, la forêt de Fontainebleau
est aussi le cadre d’une expérience intéressante puisqu’elle abrite la première
« réserve biologique intégrale », créée en 1953. Dans cet espace protégé, même
l’activité forestière est interdite.

Il n’est pas possible de décrire ici tous les sites naturels de France, mais il faut
souligner leur grande diversité ; forêts, montagnes, fleuves et rivières, plans
d’eaux, grottes… Évoquons rapidement les ballons d’Auvergne ou d’Alsace, la
forêt des Vosges, les calanques de Cassis, les abers bretons, les massifs alpins et
pyrénéens, mais aussi la montagne Corse, le volcan du piton de la Fournaise à la
Réunion, les Terres australes et antarctiques françaises, le lagon polynésien et
ses récifs coralliens, la forêt tropicale guyanaise… Finalement, notre patrimoine
sauvage représente un monde foisonnant de plus de 20 000 habitats naturels,
abritant plus de 49 millions d’espèces animales, végétales ou encore marines !

Les sites naturels aménagés

Les premières tentatives d’aménagement de la nature par l’homme remontent
indéniablement à la naissance de l’agriculture, qui pourrait être considérée
comme une longue entreprise de domestication de la nature. De nos jours, la surface agricole utile représente la moitié du territoire national.

Cette histoire agricole est marquée d’étapes importantes, tel le développement
de la vigne à l’époque gallo-romaine. Le défrichage des forêts et l’assèchement
des marécages au Moyen Âge visent à augmenter les surfaces agricoles, et sont
souvent réalisés par des communautés monastiques, qui développent également
l’art de la pisciculture en détournant des cours d’eau et en creusant des bassins.

Les espaces naturels créés par l’homme

Le creusement de mines et de carrières est également un fait très ancien. Les
mines d’or gauloises d’Auvergne sont parmi les plus anciennes de France. Quant
aux carrières, elles remontent au moins à la période de colonisation grecque du
sud de la France. Aujourd’hui, ces activités ont perdu beaucoup de leur importance, et il ne reste que 16 mines en activité en France.

L’époque moderne est celle du creusement de divers canaux, travaux d’envergure
qui visent à modeler profondément le paysage pour créer de nouvelles voies de
circulation. Le canal du Midi, l’un des plus anciens de France, a été creusé sous
Louis XIV.

L’histoire des jardins, quant à elle, témoigne du passage progressif d’une exploitation utilitaire de la nature à un aménagement conçu pour l’agrément du promeneur. Les premiers jardins apparaissent dans les abbayes médiévales : lieux
de détente et de contemplation, ils sont également utiles puisqu’on y cultive les
« simples » (ou plantes médicinales utilisées en herboristerie). L’abbaye de
Daoulas, dans le Finistère, en offre un exemple.

La Renaissance introduit en France la mode des jardins à l’italienne, qui contrairement aux jardins médiévaux ne sont plus entourés de murs mais ouverts sur
la nature environnante. On y trouve des plans d’eau, bassins ou fontaines, et des
statues, et les plantes y sont disposées de manière géométrique et ordonnée ; il
s’agit avant tout de créer un décor, c’est pourquoi cet espace doit être légèrement
en pente. Blois ou Amboise, sur les bords de la Loire, illustrent cet engouement.

À partir du XVIIe siècle se développent les jardins à la française, dont la conception
se rapproche de celle des demeures royales ; ils sont constitués d’une succession
d’espaces clairement délimités que le visiteur parcourt selon un itinéraire bien
précis. Là encore, la nature est contenue par la géométrie dans un rôle strictement ornemental. Les jardins du château de Chantilly en offrent un bel exemple,
avec bien sûr ceux de Versailles. Au siècle suivant, la mode des jardins anglais
introduit un peu de fantaisie dans toute cette rigueur, en laissant une plus grande
place au foisonnement végétal.

Les parcs et jardins publics, eux, se répandent dans la seconde moitié du XIXe siècle ;
espaces de détente et de rencontres, ils sont ouverts à tous. À Paris, c’est à l’ingénieur Adolphe Alphand que l’on doit l’introduction de vastes espaces de verdure
au sein de la capitale à l’occasion des travaux d’urbanisme menés sous le Second
Empire. Il aménage notamment le parc des Buttes-Chaumont et les bois de
Boulogne et de Vincennes. Ce modèle fait rapidement des émules en Province ; le
parc Borély, à Marseille, est aménagé entre 1860 et 1880. Parallèlement, la fin du
siècle voit se multiplier l’usage des jardins privés et familiaux, avec notamment
l’émergence du phénomène des jardins ouvriers, mis à la disposition des classes
populaires par les municipalités, au départ pour leur permettre d’améliorer leur
ordinaire en cultivant leurs propres légumes. Cette idée semble aujourd’hui
prendre un nouveau souffle, avec diverses initiatives de jardins partagés où chacun peut venir cultiver et cueillir les productions de son choix.

Définir le patrimoine, et après ?

Définir les choses permet de les faire exister, et les discussions autour de la notion
de patrimoine, comme les diverses entreprises de classification qui ont permis
de décrire, discuter, définir, élargir cette idée, permettent bien sûr de mettre en
avant la valeur historique, culturelle et pédagogique du patrimoine mais aussi
de lui conférer une existence juridique servant de base à une vaste entreprise : la
protection du patrimoine. La tâche est immense, les lois nombreuses, les acteurs
multiples…




DANS CE CHAPITRE

Comment protéger
notre patrimoine ?

•

Des mesures adaptées à chaque type de patrimoine

•

La protection du patrimoine
bâti et ses différents acteurs

•

Les enjeux de la protection
du patrimoine




Chapitre 3 Protéger le patrimoine


La protection du patrimoine mobilise de très nombreux acteurs et fait appel à
un important arsenal législatif, mais elle prend des aspects aussi divers que
le patrimoine lui-même.


Des mesures diverses pour un patrimoine varié


On ne protège pas de la même manière une grande œuvre littéraire, une cathédrale
gothique et une tradition séculaire. Au fil du temps, la protection du patrimoine
a donc dû s’adapter à l’élargissement considérable de cette notion, mettant en
œuvre diverses stratégies pour préserver ce précieux bien commun. Aujourd’hui,
il existe des dispositions pour chacune des catégories de patrimoine évoquées.

La protection des œuvres matérielles

Les œuvres matérielles font face à une double menace ; la première concerne leur
existence physique. Elles peuvent être volées, perdues, détruites ou dégradées
volontairement ou lors de manipulation, ou encore par de mauvaises conditions
de conservation. Lorsque les œuvres sont détenues par des particuliers, ils doivent
bien sûr veiller à leur protection, ce qui peut s’avérer relativement coûteux. Les
œuvres placées dans les musées sont sans doute mieux loties, même si cela ne les
met pas à l’abri du vol ni des dégradations et des incendies.
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		Les mots du pouvoir royal





		Avant de plonger dans l’histoire de nos régions…









		Partie 2. Aux sources du royaume		Chapitre 5. L’Île-de-France, au cœur du pouvoir		Trésors cachés de la Préhistoire		Chelles, toute une époque !

		Levallois, une technique de pointe

		Fontainebleau, forêt des artistes… depuis la Préhistoire !

		La Pierre Turquaise, mystérieuse tombe





		De Lutèce à Paris, au cœur du pouvoir		Lutèce ou les trésors archéologiques d’une modeste cité

		Le palais de la Cité, quand le pouvoir royal choisit. Paris

		La basilique Saint-Denis, nécropole royale

		Notre-Dame de Paris, Dieu au cœur de la Cité

		La Sainte-Chapelle, reliquaire de pierre





		Les rois de France, seigneurs féodaux		Le château de Nemours, fidèle au roi

		À Dourdan, l’art militaire médiéval à son apogée

		Le Louvre : comment défendre et contrôler Paris

		Vincennes, refuge royal

		Saint-Germain-en-Laye, demeure royale et musée impérial





		Paris au cœur de sa région à la fin du Moyen Âge		Provins, cellier de Paris

		L’abbaye de Royaumont, haut lieu de rayonnement spirituel et intellectuel

		Saint-Julien-le-Pauvre et l’université de Paris

		L’hôtel de Cluny, joyau gothique au temps de la Renaissance





		Lieux de pouvoir et fastes royaux à l’époque classique		Fontainebleau ou le retour du roi

		Le tocsin de Saint-Germain-l’Auxerrois

		L’Institut de France ou le Paris des beaux esprits

		Le château de Breteuil, au service du roi

		Quand Vaux-le-Vicomte fait de l’ombre au. Roi Soleil

		Versailles, château ou palais ?

		Maisons-Laffitte, ou Versailles avant Versailles

		Champs-sur-Marne, « petite maison de campagne »

		L’hôtel des Invalides, hommage à l’armée

		Les Gobelins, royale manufacture

		La manufacture de Sèvres ou l’art de la fragilité

		Théâtre de La Roche-Guyon et folie de Bagatelle, derniers feux d’une aristocratie oisive ?





		Les régimes se succèdent, la centralisation demeure		Réconciliation nationale au Panthéon

		La Malmaison et les roses de Joséphine

		La Madeleine, temple impérial ou église parisienne ?

		L’Arc de triomphe : fédérer les Français

		Le palais de l’Élysée, de la favorite à la présidence

		L’opéra Garnier, gloire impériale et fastes républicains





		Nouveau pouvoir républicain, nouveaux lieux		Orsay, quand l’art entre en gare

		La basilique du Sacré-Cœur de Montmartre, réparer l’âme de la France

		La poudrerie de Sevran-Livry, témoin de l’ère industrielle

		La tour Eiffel, du provisoire au symbole

		La cathédrale de verre du Grand Palais

		La Bibliothèque nationale de France, à livre ouvert









		Chapitre 6. Les Hauts-de-France, terre de rois		Une région très anciennement peuplée		Saint-Acheul, jardin de la Préhistoire

		Les Rubanés de Berry-au-Bac

		Verberie, des chasseurs aux agriculteurs

		Bavay, capitale régionale





		Ve-Xe siècles, naissance de trois dynasties		Saint-Médard de Soissons, d’une dynastie à l’autre

		Les ruines de l’abbaye Saint-Bertin, victime des guerres et de l’abandon

		Gerberoy, ville frontière

		L’abbaye de Vaucelles, fille de Clairvaux

		Notre-Dame de Senlis, cathédrale royale

		La chapelle des Templiers de Laon, entre la croix et l’épée

		Les châteaux forts de Coucy et de Ham





		L’émergence de nouveaux pouvoirs à partir du XIIe siècle		Le beffroi d’Abbeville ou l’entrée en scène des communes

		La cathédrale de Beauvais, la folie des hauteurs

		Amiens, cathédrale modèle

		Notre-Dame de Calais, une église anglaise

		Le château d’Alincourt, face aux Anglais

		Pernant, un château sauvé de justesse

		Condé-sur-l’Escaut, la ville aux deux seigneurs





		L’apaisement de la Renaissance		Les cinq nefs de Saint-Maurice de Lille

		Le beffroi d’Arras ou le passé ressuscité

		Les origines légendaires de l’église du Saint- Sépulcre d’Abbeville

		L’église de l’Exaltation de la Sainte-Croix de Caix

		Beaucamps-le-Jeune, entre maison forte et logis de plaisance





		Réforme, Fronde et guerres du Grand. Siècle : la difficile situation de région frontalière		La nouvelle citadelle de Calais, ville convoitée

		Les surprenantes églises fortifiées de Thiérache

		La Vieille Bourse de Lille, faste des Flandres espagnoles

		La citadelle de Lille et le « pré carré »

		Chantilly, du vainqueur de Rocroi à l’Institut de. France

		Le parlement des Flandres, symbole du rattachement à la France





		Le temps des révolutions		Saint-Vaast, abbatiale inachevée

		L’abbaye de Valloires, une heureuse histoire

		Les fastes impériaux de Compiègne

		Pierrefonds, château idéal

		La fosse d’Arenberg, patrimoine minier

		La fosse Delloye, témoin de trois siècles d’extraction du charbon





		Les guerres mondiales et la reconstruction		Les tribulations de l’église de Péronne

		La Vierge penchée de Notre-Dame de Brebières

		Thiepval, mémoire d’une bataille

		La Nouvelle Bourse de Lille, manifeste flamand

		Saint-Éloi de Dunkerque, cathédrale des sables

		La villa Cavrois de Croix, manifeste moderniste













		Partie 3. Aux marches de l’Empire		Chapitre 7. Grand Est, au carrefour de l’Europe		Glaciale Préhistoire		Saint-Mihiel, chasseurs de rennes et carriers

		Mannlefelsen, la roche des petits hommes

		Le trépané d’Ensisheim

		L’architecture monumentale de Pont-sur-Seine

		Les remparts calcinés du camp d’Affrique à Messein

		Le mystérieux Mur païen du mont Sainte-Odile

		Les tumulus de la forêt de Haguenau





		L’organisation romaine		L’imposant amphithéâtre de Grand

		La voie romaine de Roule Bacon, route commerciale et sentier de la guerre

		L’aqueduc de Gorze à Metz, de l’eau pour. Divodurum

		Le camp d’Attila et l’ombre des Huns

		Saint-Pierre-aux-Nonnains, 1600 ans d’histoire !

		Saint-Remi de Reims

		Saint-Étienne de Marmoutier et Hautvillers, deux abbayes mérovingiennes

		La cathédrale de Verdun ou les révélations de la. Grande Guerre





		Après l’an mil, le temps des princes		Le château des ducs de Bar

		Le Haut-Koenigsbourg, une restauration allemande

		La cathédrale, cœur de Strasbourg

		L’abbaye de Clairvaux, du cloître à la prison

		Les vicissitudes de l’abbaye de Longuay

		Saint-Étienne de Gorze et les échos du chant grégorien





		Le pouvoir des villes s’affirme à la fin du Moyen Âge		Notre-Dame de Reims, cathédrale martyre

		La cathédrale de Toul, pionnière du gothique

		La cathédrale Saint-Étienne de Châlons, que de styles !

		Notre-Dame-en-Vaux, harmonie romane et gothique

		Les églises franciscaine et dominicaine de Colmar

		La « recevresse » de Notre-Dame d’Avioth





		Le souffle de la Renaissance		Saint-Étienne de Bar-le-Duc et son saisissant transi

		Le palais ducal de Nancy ou les derniers feux d’une Lorraine indépendante

		Le château de Braux-Sainte-Cohière, au nom du roi





		L’époque classique, des forteresses aux châteaux d’apparat		Notre Dame de Vitry-le-François, fondation royale

		Neuf-Brisach, étoile de pierre

		Malbrouck s’en va-t-en guerre au château de. Meinsberg

		Le château de Lunéville, petit Versailles lorrain

		La place Stanislas, écrin de lumière

		Haroué, le château du temps qui passe

		Le château de Cirey, la mathématicienne et le philosophe

		Le palais de Rohan, symbole spirituel et politique





		Le temps des révolutions		Le beffroi de Varennes, témoin historique

		L’abbaye de Senones, de la bure au coton

		Le château de Brienne, de l’éclosion à la chute de l’Aigle





		D’un empire à l’autre		La basilique Saint-Epvre de Nancy et ses prestigieux mécènes

		Le château fort de Sedan, au-delà de la défaite

		La citadelle de Bitche





		La grande blessure		Le palais du Rhin, manifeste impérial

		Le théâtre des Bleus de Bar à Bar-le-Duc, une scène à sauver

		Le fort de la Pompelle, clef de Reims

		Mondement, souvenir de la Marne

		Le fort de Vaux, une héroïque résistance

		Les 130 000 soldats inconnus de Douaumont

		Le camp du Struthof, douloureuse mémoire

		L’usine Duval de Saint-Dié, le souffle de la reconstruction

		À Colombey-les-Deux-Églises, en mémoire du général de Gaulle









		Chapitre 8. Bourgogne-Franche- Comté, pays de marche		Deux hauts lieux de culture préhistorique		La roche de Solutré, que d’os !

		Les petites mains d’Arcy-sur-Cure

		La faune fossile de Romain-la-Roche

		Le trésor de Vix et sa mystérieuse princesse

		Bibracte et le pacte de Vercingétorix

		Autun, l’anti-Bibracte





		Le christianisme, ferment du royaume de Bourgogne		Les vestiges romains de Besançon

		Les fondations mérovingiennes de l’abbaye Saint- Bénigne de Dijon

		L’abbaye de Luxeuil et l’invention des minuscules

		L’abbaye de Baume-les-Messieurs, mère de Cluny

		Chastellux, mille ans d’histoire familiale et bourguignonne

		Le fort de Joux, la clef de la cluse





		Réseaux monastiques et essor économique aux XIIe et XIIIe siècles		L’abbaye de Cluny, un système et un réseau

		L’abbaye de Gigny, une mère aux ordres de sa fille

		La Charité-sur-Loire, au service des pèlerins

		L’abbaye de Fontenay, pureté de l’art cistercien

		Vézelay, une abbaye convoitée

		Les trésors architecturaux de Semur-en- Brionnais, berceau de saint Hugues





		Armagnacs contre Bourguignons		Le palais ducal de Dijon, ville capitale

		Châteauneuf-en-Auxois, entre France et. Bourgogne

		Les Hospices de Beaune, vin et charité

		Le château de Saint-Fargeau, au plaisir du roi

		Semur-en-Auxois, fidèle aux ducs





		La Bourgogne dans le giron français		Notre-Dame de Dole et Saint-Michel de Dijon : art gothique contre Renaissance

		Le château d’Ancy-le-Franc à l’avant-garde de l’architecture

		Le château de Tanlay, refuge des chefs protestants

		Le château de Cormatin ou le retour du style militaire

		Bussy-Rabutin, le château du galant

		Le château d’Époisses, une curieuse demi-forteresse

		Le château de Bazoches, au cœur du système. Vauban

		Les fortifications de Besançon, aux frontières du royaume





		Bourgogne et Franche-Comté réunies à l’ère industrielle		La saline royale d’Arc-et-Senans

		La verrerie de La Rochère, une entreprise comtoise vieille de cinq siècles !

		Le palais ducal de Nevers, influences italiennes

		Les grandes forges de Buffon, industriel-naturaliste

		Le château de Montbéliard et le régionalisme comtois

		Le Creusot, jeune cité industrielle

		Le Lion de Belfort, symbole de courage

		Le patrimoine humain à l’honneur













		Partie 4. Influences alpines		Chapitre 9. Auvergne-Rhône- Alpes, identités multiples		La terre des premiers hommes		L’aven d’Orgnac, atelier préhistorique

		La grotte Chauvet ou l’entrée en scène de l’homme moderne

		La grotte des Fées de Châtelperron, une histoire de voisinage

		Les habitats lacustres des Alpes, les pieds dans l’eau

		Les découvertes surprises du tumulus de. La Côte-Saint-André

		Corent capitale ?





		La conquête romaine		Le théâtre romain de Lyon, capitale des Gaules

		Le temple de Mercure au sommet de l’Auvergne

		Le temple de Vienne, 2 000 ans de bons et loyaux services

		Sports antiques à Saint-Romain-en-Gal





		Sous l’égide des Francs		La nécropole mérovingienne de Néris-les-Bains

		Saint-Laurent de Grenoble, de la nécropole au musée

		La chapelle Saint-Michel d’Aiguilhe, au plus près du ciel





		L’émergence des comtés au XIe siècle		La cité médiévale de Pérouges au cœur des luttes féodales

		Saint-Julien de Brioude, merveille de couleurs

		La cathédrale du Puy, départ pour Compostelle

		Le silence de la Grande Chartreuse





		L’intégration de l’Auvergne		Notre-Dame du Port et sa Vierge noire

		Saint-Nectaire, roman modèle

		Saint-Austremoine d’Issoire et son étonnante polychromie

		En pèlerinage à Notre-Dame d’Orcival

		Notre-Dame de Saint-Saturnin, dernière majeure

		Au château de Tournoël, la fin de l’indépendance auvergnate





		Les crises du XIVe siècle		Le château des Hospitaliers

		Le château de Largentière ou les richesses du Vivarais

		Murol, le château du chevalier écrivain





		Les ducs de Savoie, portiers des Alpes		Le palais du Parlement du Dauphiné à Grenoble

		Le château de Chambéry, une histoire de la Savoie

		Au château de Ripaille, des ducs et des moines

		Le château d’Annecy en mission diplomatique





		Le beau XVIe, de la Renaissance à l’agonie		Le monastère royal de Brou, un témoignage d’amour

		Le château de Montvallat, une campagne raffinée

		Lettres du château de Grignan

		La Bâtie d’Urfé et le roman d’Honoré

		Le collège de Billom, bastion de la Contre-Réforme

		Les tours décapitées du château de La Bâtisse

		Le château de Parentignat, ou Versailles en Auvergne





		Au lendemain de la Révolution		Les forts de l’Esseillon ; Charles-Albert, Marie- Christine et les autres…

		L’abbaye d’Hautecombe, nécropole royale

		Notre-Dame de Fourvière, reine des lumières

		La cuivrerie de Cerdon, cuivre et soie

		Le palais du Commerce de Lyon, la richesse de la soie

		La Casamaures, rêve d’Orient au pied des Alpes

		Le viaduc de Garabit, signé Eiffel

		Vichy, cité thermale

		L’église Saint-Blaise de Vichy, joyau Art déco

		Le viaduc des Fades et ses piles géantes





		Guerres et résistances		L’hôpital de la Charité de Lavault-Sainte-Anne, une vocation immuable

		L’hôtel du Parc et le régime de Vichy

		Le mur des fusillés de La-Chapelle-en-Vercors









		Chapitre 10. Provence-Alpes- Côte d’Azur, l’héritage méditerranéen		Une terre douce aux premiers hommes		Terra Amata ou l’art du feu

		La grotte Cosquer, 20 000 ans sous les mers

		La vallée des Merveilles, un musée à ciel ouvert

		Le port antique de Marseille, 2 600 ans d’histoire !





		Les grandes heures de la Provincia		Arles, romaine et romane

		Au théâtre antique d’Orange, le spectacle continue !

		L’abbaye Saint-Victor de Marseille

		Les racines romaines de Saint-Sauveur d’Aix-en- Provence





		L’émergence du monde féodal		Vaison-la-Romaine, cité médiévale

		Le monastère fortifié des îles de Lérins, poste avancé sur la mer

		Montmajour, de l’ermitage troglodytique au monastère fortifié

		Le bestiaire fantastique de l’abbaye de Ganagobie

		L’abbaye du Thoronet et les trois sœurs provençales

		Silvacane, déchéance et renaissance

		Sénanque ou l’éternel retour des moines

		Notre-Dame du Bourguet et les beaux jours de Forcalquier





		À la fin du Moyen Âge, une intégration incomplète au royaume		La basilique de Saint-Maximin, sanctuaire de Marie-Madeleine

		La gloire gothique du Palais des papes

		Le château d’Ansouis, de la défense à la plaisance

		Le château d’If à l’heure de la Provence française

		Le château de Tallard, victime des guerres de religion

		Le palais des ducs, quand Nice était savoyarde

		La citadelle Saint-Elme de Villefranche ; l’ennemi vient de la mer ?





		La Provence à l’heure française		Le fort Saint-Nicolas, protéger ou soumettre. Marseille ?

		Le fort Saint-Jean aux portes de Marseille

		Fort Queyras, Vauban au sommet

		Le pont d’Ondres, clef des Alpes

		Le château de Sauvan ou l’art de vivre à la française

		L’opéra de Marseille





		Révolutions et guerres		L’hôpital Caroline ou les vertus de la mer et du vent

		Notre-Dame de la Garde, résolument moderne !

		Le palais Lumière à La Ciotat, quand le cinéma entre en gare

		Le château de La Napoule, fleuron des années folles

		Le mémorial du mont Faron, l’autre débarquement









		Chapitre 11. La Corse, belle insoumise		Les guerriers de pierre de Filitosa et. Palaghju

		Aléria, grecque, étrusque et romaine

		Notre-Dame-des-Neiges et les chapelles pisanes

		La citadelle de Bonifacio, côté génois

		L’escalier du roi d’Aragon, les pieds dans l’eau

		Sampiero Corso, le choix de l’alliance française

		Les souvenirs de la maison Bonaparte

		Le palais Fesch, Ajaccio impériale

		Le château de la Punta, hommage à la France









		Partie 5. Sud-Ouest, entre deux mers		Chapitre 12. La Nouvelle-Aquitaine, entre permanence et résistances		Quand les hommes s’installent		Lascaux et la vallée de la Vézère, exposition d’artistes

		L’abri de Cro-Magnon, la maison de l’homme moderne

		L’oppidum de Villejoubert, capitale oubliée

		L’amphithéâtre de Saintes, des vivants et des morts

		Le palais Gallien, faux palais et vrai amphithéâtre

		L’abbaye de Ligugé, une expérience inédite





		Des Francs aux Capétiens, l’émergence de la féodalité		Saint-Martial de Limoges, pouvoir spirituel et rayonnement intellectuel

		Le château de Comborn, de bien puissants vicomtes

		Le château de Saint-Jean d’Angle et le roi de Jérusalem

		Notre-Dame-la-Grande à Poitiers, église modèle

		La cathédrale Saint-Caprais d’Agen

		L’église monolithe de Saint-Émilion, sanctuaire souterrain

		L’église du Saint-Sépulcre de Lavinadière, un témoignage rare

		Saint-Jean-Pied-de-Port, ville nouvelle

		Sainte-Marie de Bayonne à l’épreuve des siècles





		L’essor économique des XIe-XIIIe siècles		Saint-Savin-sur-Gartempe, un précieux livre d’images

		L’abbaye de Solignac et son rouleau des morts

		Le mystère des lanternes des morts

		Les cluzeaux, refuges secrets

		L’abbaye de la Réau, entre Français et Anglais

		Les coupoles de l’abbaye de Châtre





		De l’Aquitaine à la Guyenne		Les sept seigneurs des tours de Merle

		Beynac, forteresse française

		Castelnaud, le rival anglais

		Le château de Fénelon, un balcon sur la Dordogne

		Monpazier et les bastides du Périgord, souvenirs anglais

		Sarlat ou la conquête de l’indépendance

		Le prieuré Saint-Étienne de Lagrange à Durance dans la Navarre indépendante

		La chapelle de Géou, Notre-Dame des cyclistes !

		La maison forte de Reignac

		Le château des Milandes ou la paix retrouvée





		Guerres et frondes à l’époque classique		Le château de Vassinhac à Collonges-la-Rouge

		Le château de La Rochefoucauld, mille ans d’histoire

		Le château de Pau et le bon roi Henri

		Le château de Cazeneuve et l’exil de la reine. Margot

		Les remparts de La Rochelle, ville rebelle

		Les cicatrices du château de Bouteville

		Le château de Bridoire, une histoire mouvementée

		Le phare de Cordouan

		Les remparts et le château de Navarrenx





		Du Roi Soleil aux Lumières		Le traité des Pyrénées et l’île des Faisans

		La maison de l’Infante et la maison Louis XIV à Saint-Jean-de-Luz

		La corderie royale de Rochefort, un bâtiment hors norme

		La place de la Bourse de Bordeaux, royal décor

		Le port de la Lune, un croissant de Garonne

		Le haras de Pompadour ou les chevaux de la favorite





		La Nouvelle-Aquitaine à l’ère contemporaine		La manufacture Saint-Jean d’Aubusson, un patrimoine vivant

		L’église orthodoxe de Biarritz, nostalgie russe

		La maison de Pierre Loti, un voyage intérieur

		Le four à porcelaine des Casseaux, l’art du feu

		Les arènes de Dax, à l’ombre des pins des Landes

		Le château Chavat et son château d’eau

		Les batteries du mur de l’Atlantique

		Oradour-sur-Glane, douloureuse mémoire

		La villa blockhaus d’Oléron









		Chapitre 13. L’Occitanie, carrefour d’influences		Une présence humaine immémoriale		La grotte de Tautavel et le premier Français

		La grotte d’Aurignac, habitat de l’homme moderne

		Les mains mutilées de la grotte de Gargas

		Le chamane dansant de la grotte des Trois-Frères





		De la romanisation au haut Moyen Âge		Nîmes la Romaine

		Le pont du Gard ou le génie romain

		Le pont-aqueduc d’Ansignan, un double usage

		La villa gallo-romaine de Montmaurin, un véritable palais !

		Le château de La Salvetat, lieu de refuge

		Sainte-Foy de Conques, un trésor millénaire

		Saint-Sernin ou l’âge d’or du comté de Toulouse





		La puissance des abbayes au Moyen Âge		L’abbaye de Lagrasse, chère à Charlemagne

		Saint-Michel-de-Cuxa et le violoncelliste

		Saint-Martin-du-Canigou, une renaissance

		Saint-Sever-de-Rustan à l’épreuve des siècles

		L’abbaye de l’Escaladieu, le chemin du ciel

		Saint-Michel de Grandmont, la voie de l’ascèse

		La cathédrale de Saint-Bertrand-de-Comminges

		Rocamadour, cité de la foi

		Saint-Étienne de Cahors, cathédrale et forteresse

		Le roman pyrénéen à Sainte-Marie de Brouilla





		La crise cathare		Quéribus, sentinelle cathare

		Le long siège du château de Termes

		Montségur, de l’histoire à la légende

		La cité épiscopale d’Albi

		La ville fortifiée de Carcassonne, sur les frontières





		Après la crise cathare, le temps de l’affirmation royale		Les remparts d’Aigues-Mortes, ville royale

		La cathédrale d’Elne, reflet d’une histoire complexe

		Le palais des Archevêques de Narbonne, forteresse gothique

		Le château royal de Collioure, cité convoitée

		Les Bourines, grange ou château ?

		Le pont Valentré aux portes de Cahors

		Le château de Belcastel, une renaissance

		L’abbaye de Marcilhac, les stigmates de l’histoire

		Le réseau hydraulique de Castelnau-Pégayrols





		Renaissance et intégration au royaume		La Renaissance au château de Bournazel

		Le fort Saint-Elme, avec les honneurs de la guerre

		Saint-Christophe de Peyre, une église dans une grotte

		Le château de Bonrepos et le canal royal du Languedoc

		Le canal du Midi

		Le château de Flaugergues, une folie !

		La chapelle de Pouey-Laün, les ors du Grand. Siècle





		À l’ère contemporaine, un destin commun		La place du Capitole à Toulouse, les fastes de l’Ancien Régime

		Le palais épiscopal de Montpellier, de la foi à la science

		L’hôtel de Polignac à Condom, un air de Paris

		L’escalier monumental de Pont-Saint-Esprit

		Un lieu hors norme, le sanctuaire de Lourdes

		La Belle Époque au casino de Vernet-les-Bains

		L’hôtel Belvédère du Rayon vert, un étrange vaisseau de pierre

		La mine de la Pinouse, le fer et la Résistance

		Le viaduc de Millau, un pont vers l’avenir













		Partie 6. La conquête de l’Ouest		Chapitre 14. La Bretagne, terre d’assimilation réussie		Les premiers hommes		Le mystère de Carnac
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